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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal , Perse, Sulpicia, Turuus, Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux ou trois, desvingt-cinq volumes de la collection ,
a savorr que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de trèsnpres, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-
gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points I’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre dlidées : seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

.Quidqnid agent humines, velum, timar , in , voluptaa,
Gaudia , diacursua , nostri est farrago libelli l.

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

. Toul a que font les hommes, sœur, crainte. colère, volupté, joie, latrgue. voilala matière de mouline.

a



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

demandé, par exemple, la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres misons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, et d’exclure ce qu’on appelle les morceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux à’la

fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves, et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laissa aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, la ou la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.

m..-
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle , de, pour m’exprimer avec plus d’exacti-

tutie, Calus Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’au 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne comtaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que.celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient a peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbns et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut diflicile d’inspirer le goût des occupations

douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs, a da républicains
féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances , comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt a une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius , son père , que dacendait et

a logeait César toutes les fois qu’il passait par Vérone,
et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’lle

du lac voisin de cette ville, la restes d’un ancien
édilice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la meme qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui lit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

Des ses plus jeunes années, Catulle se rendit a
Rome , ou , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée a

l’instruction , les citoyens les plus distingués de la
république s’emprasaient à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art. qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. Il y trouva
l’éloquence latine déjà portée a un si haut degré de

perfection, que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaientde perdrele seul avantage qu’ils
eussent. conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démostbena, car il
lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait la vices et la mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

(qu’alors sur la vaste scène du monde; VarrOn . après

avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous sa moments a la culture des lettra,
et traçait à sa concitoyens l’histoire de leur langue.

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le mémé homme
qui méditait la destruction de la république s’occua

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllaba, et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voila par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , où

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuseet bien plus durable que celle ou les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli-
ti ne.

qLorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises , de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention a cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion , les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J Mes-César, fu-
rent à la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt rea

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron , qui, de l’aveu de notre poète , lui ren-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et ComéliusNépos son compatriote,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connattre la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mêmes du savoir . du bon goût et de la véritable p0-
litesse, celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes del’Asie, et vraisem-
blablement c’est a ce voyage que la poésie latine fut
redevable de ces grâces naïves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles , de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets lesmoins purs

et les plus libres, de cebon ton, decet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle , dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que la Romains dm-
espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
fut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire

Apulée , était Clodia , lille de Métellus celer.
L’étude et l’usage heureux qu’il lit de la mytho-

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la
langue grecque, et le succès avec lequel il les nans.
porta dans la sienne , lui valurent la qualification de
docte, que ses contemporains s’accordèrent a lui
donner et que lui continuèrent lesàges suivants.

Si son voyage en Bithynie rut utile à ses talents
il ne le lut pas a safortune , c’est lui-mème qui prend
soin de nous en instruire dans deux pièces de Vers
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni 1;;

gaiete, ni la bonne plaisanterie. ’
Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui re.

gne dans ses ouvrages , on serait tente de croire qu’il

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

o dl . Il vostrum est mlscrerl . aut si quibus unquam
Extrema jam lpsa in morte tulistls opens ,

lie misernm adspicite. et si vltam purlter egi .
Bripite banc pestem perniclemque mihl ,

Quæmihi subrepeus iman, ut torpor, tam.
Expulit ex omni pectore lætitiu.

a Dieux immortels! si le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher , si jamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puissant;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vie inno-

c cente et pure, ôtez-moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et dejoie. n

Ce n’est point là le langage d’un poète dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement . et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, ’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue etpé-

nible , pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait la cendres de ce frère chéri; terre h-
tale et désastreuse, qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’empresseront toujours de lire,
et qu’elles ne liront jamais sans attendrissement. Les
smtiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux

épars et en longs habits de deuil.
Lorsque Catulle revit l’Italie, Rome, dont la des-

tinée était de parcourir . au travers des plus violentes
crises , toutes les formes du gouvernement, et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté , [tome était en proie a des factions ,
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république. s’arma coutre lui des traits qui
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigram-

mes, qui, pou r me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUR CATULLE.
lui firent d’étemelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il

ne l’aurait pas due à son caractère, se contenta de
quelques légères excuses , et continua de le faire as-
seoir à sa table , où , par considération pour Valérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de J ulesCé-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

nigea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron ,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Comélius- Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, ’l’ibulle et Properce viennent-ils

a le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à
Mantoue que Catulle à Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner a son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps à la douceur
l’apreté , et une sorte de rudesse à l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; ennn,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
2ième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle; aussi les
éditions que nous en avons renferment-elles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio, ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les autres.

Je commence par son ode à Lesbie. traduite du
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grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette trao
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou.
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-
dents mémoires , il me suffira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

on par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est à quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention , en traduisant cette belle ode; sa version ,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les doux transports ou mon âme s’égare .

Je n’entends plus ; je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-

mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire

et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de dm transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment où rien de doux ne saurait entrer, il en)-
proute tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésà ceuxqui ne pouvaient les contem-
pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, à l’exemple de plusieurs
savants , que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pille que l’herbe dessé
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chée par les feux de l’été, tremblant de tous ses

membres , couvert d’une sueur froide , et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’est à celui que la nature a fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Bidon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout à la fois très-lin et très-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me paraltégaler, et , s’il est possible , sur-

u passerlesdieux en bonheur,quijouitdeta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’enai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment
a même où je t’ai vue, ô Lesbie , je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. a Quand tout à
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca-
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus flo-
u rissauts empires. n Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, à la suite du délire de la
passion , me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment où l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me paralt tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours, dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu , ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il méle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Marfei
a donc eu tort de prétendre que la dernière straphe
de cette ode appartenait à un autre morceau de
poésie . ou peutétre à quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres , se permlrœt de méla-
leurs vers a ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé a la tourbe des
traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût trèsovir et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice , de

coma Bercnices. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici a quelle occasion elle tut composée.

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égypte,

lit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , ou il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Venus Zéphyritis.
Il eut deux enfants, Ï’lolomée Evergete et Béré-

nice: unis par les liens au sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice. pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit a Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat, les disperse, unit l’Asie à l’Égypte ,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice,
qui, fidèle à son serment, s’empresse de l’accom-

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines, on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conon , le plus célèbre des astronomes de son
temps, vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion. de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
n’en avait point encore donné aux étoiles de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire a la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il faut se transporter au temps ou
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs

et des opinions de son siècle et de son pays.
On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,

s’afflige, désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des au-
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-seu-
lement animés , mais doués d’une intelligence bien
supérieure à celle de l’homme. Et de quel front les

, Egyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de croire
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à cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au

nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’Isis , le Nil et le Delta , c’est-

à-dire la figure de la Basse-Égypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend soin de réveiller, d’oc-

cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a en besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis et joindre l’Asie à I’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. c’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zépliyre, frère unique
de Memnon et fils de l’Aurore ,qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au lirmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des tannes
dont cette jeune princesse les avait arrosés; il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait nu présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa tille, méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est , la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les
cieux , celui de parer encore la tête de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollouius, et l’autre par celui

d’Aratus. ’Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, tilles de l’ima- ’

giration l’une et l’autre, se touchent de si près, et
par tant de côtés qu’il doit être permis de transpor- ’

ter a l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau-
coup de l’école grecque. Catulle, dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poële ancien , que

comme un imitateur des anciens poètes.
Le vers pentamètre, qui, dans tous les autres

Mies latins, est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovüe,
Properce et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, à l’exemple de ses modèles, ose souvent frans
chir cette limite pour ne se reposer qu’à la lin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui ,
en donnant plus d’espace à l’harmonie , y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maltres, de mots
composés, c’est-à-dëre incorp0rés les uns aux au-

tres, et sa versification est plaine de libertés qu’on

ne peut justilier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne à son style un air de négligence , d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’an
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versilication
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, tors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet à traiter, ils em-î
ploient la mémé sorte de vers;,comme il est aisé de’

s’en convaincre par le poème de Catulle» sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-
ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il

n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal , et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des ligures
représentées sur le magnilique tapis qui paralt le lit
nuptial de Thétis et de Pélee. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’Enée; mais dans ces

24



                                                                     

370
belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’unaqui, à l’aspect des figures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eut pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée 7

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-

vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs 7

Du reste , l’épisode d’Ariadne, considéré en lui-

mème, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement p
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la
nature.

Étonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne,
pile, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’île de Crète; ensuite,
pour exprimer dîune manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il laprésente élevée dans leubastesdn

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou a la fleur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression. quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi dès le m
ment mémé ou la fille de Minos vit pour lapre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-

dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien felle les détourne euiin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et
cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie

ici le poète, puiSSantes divinités, qui mêlez a tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume a tant
de douceurs, à quels terribles orages vous vous il.
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-
noncer.

Cependant, comme on voit au sommet du mont
Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout à coup par un ouragan qui
d’un souille impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en
est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans à la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans
la main un (il qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, où le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le
courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-
donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,
d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nan
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter-
rogation tout à la lois très-animée et très-pauiétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’llorace en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’où
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ses regards puissent embrasser un plus grand ea-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, ou, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-
licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-
cations.

Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait

Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions à cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse. que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
ont ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

qucment de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle
lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent

et qu’il pût l’entendre. la plaindre et la consoler.

Eclaiiée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et inlidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et amigées est de se répandre en maximes gé-
nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraître plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

mut le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de
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la mort, elle a brisé, pour le suivre, tous les liens
qui l’attaehaient à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accrolt encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

“ par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les llanos d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore

, à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’avt-il pas em-

menée sur son vaisseau P Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées à étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs ; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes. et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment ou, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus pet (ides, Thésée abordaà la
Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-t-elle appuyer son cœur? retour-
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. Implorera-telle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du Minotaure, son fils.
Trou vera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

diguation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-belle, entendez mes plain-
tes, vous qui seulcs pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez a Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-bi! verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-

. duent dans cet admirable poéme, ou n’a qu’a com-

:24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir a Didon,
et ceux qu’Ovide prête à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Énétde est trop connu

pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux ou il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lien solitaire ou se trouve Ariadne.
Il faut avouer en même temps que, partout où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les
bras, elle agite son voile; mais tontes ces circon-
stances sont bien plus propres a toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retoume à sa tente, ou elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-

stance et de sa perfidie. »
S’il était possible de former une table où les pen-

sées et les expressions les plus propres a représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût ensaisir les

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-

.miué, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poètes, a en le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne, et l’approuve par un mouvement
de tête qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les ablmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout à coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant
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pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce
vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les goull’res de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne , fait expier s
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même ou il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux z

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne, arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan- -
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceuxsci s’en-

tourent de serpents tout vifs; ceux-la , les mains ele-
vées, frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs ou le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouvo-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pélée; toutes les divinités, a l’excep-

tion d’Apollon et de Lawne , s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la
table du festin , les Parques se mirent à chanter les A
destinées des nouveaux époux: elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille ,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours à leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des
tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expreæion,

voilà ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus , du moins au même degré,
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile et
d’Horace.

Indépendamment du poème sur les noces de Thé-
tis et de Pélée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été,sinon tra-
duits littéralement, du moins imités du grec. Ton.
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà
dit, lit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode a sa maîtresse est
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empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres , si Longin
ne nous eût transmis l’original ; que Sapho dut à ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’eniln dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion , un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui ,an jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins , lorsqu’après avoir marché longtemps sur les
traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrement: eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant , rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix , a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Soncliay, dans ses Mémoires sur l’élégie et sur

les poètes élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques : questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bous esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives ,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui,

le premier, fit présent a sa nation de ce genre de
poésie , et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-

seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
I’émonvoir et l’attendrlr au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible , mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
motaphore a orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-
mrnts et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
empmtements aux poèmes héroïques, c’est-à-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voila les traits caractéristiques et propres de
’l’élégie; mais ces traits, où se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous 7

Passons a ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes , ainsi que l’exprime le mot ,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples ,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mèmes; enfin , sans chan-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes , et une inlinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut dès lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. c’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. lis ont donné le nom d’épigramme
simple à celle ou la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complétement exprimée , et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la fin, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-
tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.

ll s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fran
castor et de Bembo,et poète presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour
Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses , il sacrifiaitaux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire naltre des schismes
et à scandaliser la république des lettres, ne valait-
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il pas mieux mettre ces deux poétes à leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir un même nom, n’en diffèrent pas
moins essenliellernent les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
vrages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagées sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’a la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

tieurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout a coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-

citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style, a la
délicatesse des tournures et au charme secret qui en
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt a nos ma-
drigaux et a n0s pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons , la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule tournure fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que
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dans nos madrigaux et nos poésies légères , il n’eSt

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les
traits ingénieux épars ça et la, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être, à l’élégance, àla justesse

et a l’accord répandus sur le tout ensemble , c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet , Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-

tementsen amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un

morceau de poésie qui a également péri. Quelques

savants lui ont attribué le Pervigilium huerta:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’afféterie avec la grace ,
et le raftinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Ciris, dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à. Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains sufiit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures , et sur
toutes les sortes d’objets, que nous avonsavec dia,
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas-
les dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer a notre langue le caractère de la circonspec-
tion , de la réserve et de la pudeur.
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l.
Aquin dédierce livret nouveau et tout frais poli

à la pierre ponce? A toi,Cornélius, à toi qui es-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas, le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés ,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive. ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU IOINBAU DE mais.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

CARMEN l.

Quoi dono lepidum novum libellum ,
Aridn modo panties expolitum?
Corneli , tibi : nsmqus tu solebss
Mess une sliquid polars nilgau,
Jsm tum , quum sinus es unns ltslorum
0mm: mmm tribus expiions chartis,
lloetil, Jupiter l et laboriosil.
Quars hsbe libi , quidquid hoc libelli en ,
Qualecunque : quod , o patrons Vin-go,
Plus uno manant persune socio.

GARDIEN Il.

AD vasseurs LESBIÆ

Passer, delieie men paellas ,

avec elle, qu’elle tache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt , et dont elle prov0que les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense , pour alléger sa dou-
leur , et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi , et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent 1 Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’or qui fit tomber enfin sa ceinture virgi-
na e.

lll.
n. DÉPLORE LA son ou nomma.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous,

Quicum ludere , quem in sino toners ,
Quoi primum digilum dure udpelenü,
El. serin tolet incitera morsus :
Quunl desiderio men nilenü

Csrum nescio quid lubet jouri,
(Ut solstiolum suiidoloris :
Credo, ut lum gravis acquiesça! srdor l,
Tecum ludere, lieut ips. , pouem ,
El triai: mimi levure curas;
Tain gratum mibi , qusm ferunl puellm
Pernici sureolmn fuisse msIum ,
Quod tous!!! soluit diu ligotant.

GARDIEN Il].

LUCTUS IN nous PASSEIHS.

[nasale , o Ventre: , Cupidilesque,
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hommes qui avez le privilège de la beauté. dont naguère, forêt chevelue, Il couronnaitles
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi- rivages , troublant du sifllement de ses ra-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! Il était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune fille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient.’Sois maudite, fatale nuit
duTéuare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau ! et il était si gracieux,le moineau
que tu m’as ravi! O malheur! c’est a cause de

toi , pauvre petit, que les yeux gaulles de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.
DÉDICACE D’un navras.

Amis , voyez ce navire; il fut, àl’en croire,
le plus rapide des esquifs , et nul autre, soit
à la rame , soit à la voile , ne put le devancer
à la course. Il défie (le le nier, et la côte
orageuse de l’Adrialique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propoutide, et la mer irritée du Pont,

thuantum est hominum venustioruml *
l’anet- morluua est men puellæ ,

Passer, deliciæ men.- puellœ,

Quem plus illa oculis suis amabat :
Nam mellitua ent, suamque norat
lpsam tam bene, quam puella malrem :
Nec sese a gremio illius movebat;
Sed circumsilienl modo hue, modo illuc,
Ad solam dominam tuque pipilabat.
Qui nunc il pur iter lenehricosum ,
llluc, unde urgent redire qucmquam:
At volti: male sil, malm tcnebrœ
Orei, quæ omnia belle devoralil :
Tarn bellum mibi passerem abstulistia.
0 factum male! 0 micelle passer,
Tua nunc opera , men: puellœ
Fleudo turgiduli rubent ocellil

CARM EN IV.

DBDICATIO PHASBLI.

Phaselua “le, quem videlis, hoapitea,
Ait fuisse navium œierrimua,
Neque ulliua natautis impetum trahis
Nequiase prœterire , sive palmulia
Opus foret volare , nive liuteo.
Et hoc negat minacis Adriatici
“que litus , iusulaave Cyrladaa ,

meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu , Amastris , Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de là qu’à travers les ondes fu-

rieuses, il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide , on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port. et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

v.
A 1.38818.

Vivons , ô ma Lesbie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La. lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilem, horridatnvé Thuriam ,
Propontida, truremvélPouticuni sinua) ,
Ubi iale , poat Phaaelua, antera fuit
Comata silva : nam Cylorio in juge
Loquente scope libilum edidit coma.
Amastri Poulina , et Cytore buxilel,
Tibi bien fuisse et esse cognotiuima
Ait Pbaselua z ultima et origine
Tue stetiase dicit in acumine,
Tao imbuisae palutulas in æquore ,
Et inde tot per impotentia freta
Herunifîulisse; læva , nive dextera

Voearet aura , nive utrumque Jupiter
Simul secundus incidisset in perlent;
Neque ulla vota liloraljbua Diis
Sibi esse tacla , quum veniret a mari
Novisaimo hune ad uaque limpidum hmm.
Sed lace prius lucre : nunc recoudita
Seuet quiets, saque dedicat tibi ,
Gamelle Castor, et gemelle Castoria.

GARDIEN V.

A0 LBSBlAIl.

Vivamua, inca habla, atque amman,
Rumoresque senum severiorum
0mnes unius æstimcmus assis.

Soles occidere et redire postulat : -l
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours, mes vers légers immortaliser Flavius et ses
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille , et cent
autres encore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qulil s’est donné
tant de baisers.

VI.

A FLAVIUB.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux , ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efllanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes ? Je veux dans

Nobis , quem semel oecidi’t bravi- lux,

No: est perpctun une dormiendn.
Da mi basin mille , deinde centuin;
Dein mille altéra, dcin secunda centum ;
Dein asque allers mille, deinde centum :
Dein ,quum millia multa facerimus,
Contnrbabimul illn, ne seinmus,
Aut ne quia malus invidere posait ,
Quum tantuln sciait eue basiorum.

CARMEN VI.

AD FLAVIUII.

Pluvi, delicint tuas Catulle,
Ni tint illepidm stque indemnités,
Velles dictera, nec lacera panes.
Verum nescio quid fehriculoli
Scorli diligil : hoc pudet faleri.
Nain, le non vidua: jaœre nocles
Nequidquam lacitum cubile clamat,
Sertis le Syrio [ragtime olivo,
Pulvintuque perœque et hic et illic
Attritnl, tremulique que!“ lecti
Arguhtio inambulntioque :
Nain mi prævnlet inia nil acare.
Cor nunc tam inters “tout. pandas,
Ni tu quid facial ineptinrum î

amours.

VII.

A LESBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant (le grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyiene , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuit-les
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait a l’insensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

CATULLB A LUI-MÊME.

InfortunéCatulle, mets un termeà tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune lille plus aimée de toi que nulle ne le

Quare quidquid bubes boni malique ,
.Dic nobit. Volo te se tues amorce
Ad cœlum lopido vocare venu.

CARMIN VII.

au tannin.
QuœriI, quot mihi insistions:
Tune, Lutrin, tint satin superque?
Quun magana numerus Lybissæ trente
Laserpiciferis jacet Cyrenis,
Oraclum Joris inter œstuosi
El. Bllü veteris sacrum sepulcrum 5
Aut quam aidera multi: ,quum tacet aux,
Furtive! bominnm vident amores z
Tarn te basin multn busine,
Velano satis et super Catulle est,
Quai nec pernumerare curiosi
Pouiul, nec mais fascinai! lingua.

CARMEN VIII.

an sa mon.
Miser Catulle, desinu ineptire,
Et, quad vides puine, perdilum duels.
Fulsere quondam candidi tibi solen,
Quum ventitabn, quo pue“. duccliat à
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sers jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
œlle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance ; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
pertide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui serasptu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais

toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

1X.

A VERANNIUS.

Verannius , ô toi le plus cher de mus mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénates, à tes frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant -ta coutume, les mœurs de l’Espagne ,

Amants nobis , quantum amabitur nulle. o
lbi illa multa tam joeosa lichant,
Quæ tu volebas, nec puella nolebst.
Fulsere vere candidi tibi soles.
N unejam illa non vult: tu quoque,impotens,uoli;
Nec, que: lugit, sectare, nec miser vive ;
Sed obstinais meute perler, ohdura.
Vals, puella : jam Catullus nbdurst,
Net: le requiret , nec rogahit invitam.
At tu dolebis , quum rogaberis uulla ,
Scelesta, noete. Quœ tibi manet vits?
Quis nunc te adibit? quoi videberis belle?
Quem nunc amabis ? quoius esse disais?
Quem basiabis Î quoi labells mordebis?

At tu , Catulle, destinatus obdurs.

GARMEN lx.

au YEBANNIUII-

Varanui , omnibus e meis nuisis
Antistsus mihi minibus trecentis ,
Venistiue domum ad luos Pentes,
Intresque unanimes, anumque matrem î
Veuisti. 0 mihi nuntii beatil I
Visam te incolumen, sudismque Hiberum
Narnntem lues, tacts, nationes,

CATULLE.
ses contées, seshauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage , je couvrirai les yeux de baisers. O
vous, les plus heureux des mortels , qui de
vous est plus joyeux, plus heureux que moi?

X.

son LA saunasse ne vannes.

Je me promenais , sans but, dans le forum ,
lorsqueje rencontrai Varrus, mon cher Varrus,
qui m’entralna chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets.

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand prout? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient , nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.-- Moi , aüu de passer pour plus
heureux que les autres, aux yeux de la belle.
c Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mos est tuus ; applicsnsque collum,
Jucundum os, oculosque suaviabor.
0 quantum est hominum bestiorutn.
Quid me lætius est beatiusvel

GARMEN x.

un nuai sain-to.
Varrus me meus ad sucs amures
Visum (luxent e toro oliosum;
Sœrtillum, ut mihi tum repente visum est,
Non sans illepidum, nec invenustum.
Hue ut venimus, incidere nobis
Sermones varii : in quibus, quid esset
J am Bithynie, quomodo se haltent,
Et queusm mihi proluisset site?
Respondi, id quad ont : nihil neqne ipsis,
Ne: prætoribus esse, nec cohorti,
Cur quisquam capot uncüus relerret:
Pmsertim quibus esset inrumator
Prætor, nec huent pili cohortem.
At serte tantets, inquiunt, quod illio
Natum dicitur esse, eomparaati
Ad lecticsm bonnines: ego, ut put-“æ

Unum me (scanna bestion-am,
Non, inquam, mihi tam fait maligne, la
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traire , dans cette triste expédition que je naie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs , de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).»

--A ces mots, la belle,en vrai courtisane: Préte-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Gains Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’importe; j’en use comme s’ils m’ap.

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A FURIUS ET AURÉLIUS.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin, sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provineia qnod nuls incidiuet,
Non possem octo humines parure rectos.
Al ml nullusent, neque hie, neque illic,
Fructum qui waterie pedem grubnti
ln colle cibi colineau poucet.
llicilla; ut decuit einædiorem,
Quinto, inquit, milii, mi Catulle, paullum
blot commode; nem vola ad Serepin
Del’erri. Mine , inqnii puean;

latud, quad mode dixenm me lichen,
Fusil. me ratio : meus sodalis
Cintre est Coins : is sibi parait.
Verurn, utrumillius, en mei, quid ad me?
Utor hm bene, quant mihi pararim.
Sed tu instille mule, et molesta vivis,
Par qulm non licences negligentem

CARMEN XI.

an roulon sa Annuel.
Furi et Aureli, comites Catulli,
Sive in entrelues penetnbit lndos ,
Litus ut longe renomme an

Tunditur unda;
Sire in Ilircanos, Arabesque molli-s,
Seu Sam, sagittiferosque Pardieu,
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde;

Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout ou me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas: ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour , sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la [leur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A ASINIUS.

Asinins le Marrucinien , tu fais de ta main
gauche, au milieu de la gaîté et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela te
paraît spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sire que leptemgeminus soleret
Æquon Nilul;

Sive trans site: gradietur Alpes,
Courir visens monuments megui,
Gallium Rhenum, horribilesque ulti-

mosque Britannoo;
Omuh lice, quœcumque féret volumen

Cœlilum, buture limul parati,
Pause muriate mon: paellas

Non bons dicta:
Cum suis vivat “huque maclais,
Quo. ennui complexa tenet trecentos,
Nullum amans rare, sed identidem omnium

“il rumpenl.

Net: meum respectai, ut ante, amorcm,
Qui illius culpe cecidit; valut pnli
Ulümi (les, prælereunte pulque!!!

Tactus antre est.

CABMEN XII.

au ululoit.
Mnrrucine Asini, manu sinistra
Non belle ulcris in jaco nique vina;
Tollis lintea negligcnliurutn.
Hoc “lutin eue pintas? fugil tr, inepte, l
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui, en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou

prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. F abullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les lbères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher F abullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche

fillette, bons vins et bons mots, et toute la
troupe des Jeux et des Ris ; je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Qusmvis sordida res et invennsta est.
Non credis mihi? Crede Pollioni
Pratri, qui tus furie vel talents)
Mutnri velit : est enim leporum
Disertus puer, se facetisrum.
Quai-e sut hendecssyllsbos trecentos
Enpecta, eut mihi liuteum remitle,
Quod me non movet æstimstione,
Verum est mnemosynon mei sodalis z
Nom sudaria Sætsbn ex Hiberis
Miserunl mibi muneri Fabullus
Et Verannius. Hæc smem necesse est.
Ut Veranniolum meum et Fahullum.

CARMEN XIII.

A!) FABULLUI.

Cœnabis bene, mi Fabulle, apud me
Paucis, si tilni dii lavent, diebus,
Si tecum attuleris bonsm ntquc magnum
Cœmm, non sine candida puella,
Et viuo et sale, et omnibus cachinnis.
ilœc si, inqusm, sttuleris, venustc nestor,
Cmiiabis bene: nem lui Calulli
l’lenus sacculus est arancarum.

Sud contresecipies mes-os einores,
Sc“ quid sunvius cimentions: est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable .-
c’est-à-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieux de
le rendre tout nez des pieds à la tète.

XIV.

A camus LICINIUS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu m’afiligeasses de cette

Foule de poètes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si ,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépoché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non , ta malice ne passera pas
comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius, les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nain unguentum dabe, quod meus puellm
Donarunt Veneres, Cupidinesque:
Quod tu quum olîaeies, dans rngabis,
Totuln ut le (sciant, Fabulle, nesum.

CAltMEN XIV.

au CALVUM LICINlUIl.

Ni le plus oculis meis amurent ,
Jucundissime Caire, munere isto
Odissem te odio Vatiniano ;
Nam quid leci ego, quidve sum loculus,
Cor me tot male perdues poetis?
lsti dii mala mulle dent clienti,
Qui tantum libi misit impiorum.
Quod si, utsuspicor, hoc novum se repertutll
Munus dut tibi Salis Mentor;
Non est mi male, sed bene se baute,
Quod non dispereunt lui loberas.
Dii magni, horribilem et sacrum libenuln,
Quem tu scilicet ad tuum Catullum
Misti, continuo ut die periret,
Snturnalibus, optime dierum.
Non, non hoc tibi, salse, sic abibit;
Nain, si Inscrit, ad librariorum
Currsm scrinia: Cœsios, Aquinios,
Suflcnuiu, omnis colligam venenl,
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a pestes de la littérature , et je t’enverrai ces

iléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon

, malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé-
crables poëles....... S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sollises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.

A aunâmes.

Je te recommande à toi, Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré, où tu vou-
dras, tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’excepte que celui-là;
ce n’est pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac le bis supplieiis remunenbor.
Vos bine interea valets, nbile
“Inc, unde malutn pedem lulislis,
Secli incommoda, pessitni pocula.

Siqui forte mearum inepliarum
Lectorcs critis, manusque rostres
Non borrebilis admovere nabis,
Pœdicsbo ego vos, et inrumsbo.

CARMEN XV.

A!) AURBLIUII.

Commendo libi me se mecs amorce,
Aureli z venism- pelu pudenu’m,

Ut, si quidquom anime lue cupisli,
Quod caslum espeleres, et inlegellum,
Conserves pues-nm mihi pndiee;
Non dico a populo : nihil vercmur
hics, qui in plates mode hue, mode illuo
ln re prœlereunl. me occupuli;
Verum a le meluo, tuoque pelas,
[aleste put-ris bonis, marisque.
(2an tu, que lubet, ut lubel, monte
Quantum vis, uhi eril. feria paralum.
Huns unnm excipio, ul. puln pudenœr.
Quod si le male mens, furon-que recors
in fanum impulorit, scelesle, enlpam,

38!
grand crime que de dresser tes piégea contre
moi-mème, ah! alors je te plains! malheur-à tell
puisses-tu , les pieds liés, être exposé au supplice

des adultères , aux raiforts et aux mugils l

XVI.
A AURÉLIUS in A sumos.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité ,
infâme Aurélius , et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants, mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
ses. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton peut

Ut nostrum insidiis capot laccases;
Ah! lutn le miserum, malique [in ,
Quem slirsclis pedibus, patente par“,
Pareurrenl raphanique, mugilesque.

CARMEN XVI.

A!) AUBBLIUH ET FUBIUI.

Pœdicsbo ego vos, et inrumaho,

Aureli pathies: , et eiuæde Furi;
Qui me ex versiculis meis pehlis,
Qnod sint molliculi , pemm pudicum;
Nm) «slum esse deœl pium poeum
lpsum : versiculos nihil mousse est;
Qui tom denique blbenl salem ne laperont ,
Si sont molliculi , ne parum pudici,
Et , quad prurinl , incitera pontant ,
Non dico pueris, led his pilosis,
Qui dures neqneunl movere lumbos.
Vos, quod millis mulle buiorum
Legislis, mole me innrem poulie;
l’œdieabo ego vos, et inrumabo.

CARMEN XVII.

A!) COLONIAI-

0 Colonie , que: cupis poule luderelonuo,
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où tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants , et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tête

la première , un de tes habitants dans la
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus

sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune lille dans la
lieur de son printemps , à une jeune lille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plait, il n’en tient nul
compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
l’ange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

Et salira paralum babel: led vercris inepte
Crura ponticuli sdsulitantis, inredivivus
Ne supinus est, unique in palude recumbst;
Sic tibi bonus ex tua pans libidine fiat,
ln quo vel Salisubsulis sacra suscipisntur;
Munitslioc mihi Inaximi ds , Colonia, risus.
Qucmdam municipal] menin de tuo vola ponte
Ire prœcipitem in lutum , per caputque pedesque;
Verum tatins ut Incas, putidæque paludis
Lividissitns , maximeque est profundis vorago.
lnsulsissimus est homo, une salait pueri instar
llimuli , trémula patris dormientis in ulna.
Quoi quum sil viridissimo nupta llore puells ,
El put-lia tenellulu delicalior hœdo,
Asservandn nigerriuiis diligentius uvis;
Ludere liane sinit , ut lubet, nec pili facit uni,
Nec se sublevst ex sua parte , sed velutslnus
In fossa Liguri jacet supernata securi,
Tantundem 0mois sentions, qusm si nullu sil usqunm,
Talis iste meus stupor nil videt , nihtl audit.
Ipse qui ut, utrum sit, un non ait, id (ploque nescit.
Nulle eum volo de tuo ponte tnitterc promun ,
Si pote stolidum repente exeitare reternttm ,
Et supinutn smmum in suivi derelinquere tenno,
Ferresm ut solesm tsnaci in vongine mule.

CATULLE.

XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie œ bosquet, Priape, et je se le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à Lampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
l’Hellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

un“ sont.

Jeunes gens , c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est mon qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructitier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs enuela-
ces. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de lieurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vio-

cARMEN XVIII.

an HOBTORUI mon.

Ilunt: lucum tibi dedico, conæcmque, Priape ,
Qus doums tua Lampsnci est , quaqtle silvs , Priape
Nsm te primipile in suis urhibus oolit on
Hellespontia ,cæteris ostreosior cris.

GABMEN XIX.

uonronnu Dans.
Huns ego, juvenes, locum , villulsmque palustrem ,
Tectsm vituline juneeo, caricisque msniplis,
Quercus aride, rustiea conformais sauri
Nutrivi , mugis et mugis ut bouta quotannis:
Hujus nain Domini colunt me, Deumque salutlul,
Pauperis tugurii Pater liliusque
Alter, assidus solens diligentia, ut hubs
Dumosa , asperaque a meo ait remotn moelle;
Alter, par“ ferens manu semper mimera Iargu.
Florido mihi ponilur picta vers corolle
Primitu, et toners virens spics mollis aristo:
Luleœ violm milii , Iutenmquo papaver,
l’allentesque cucurbite , et suave alentie mais g 13



                                                                     

CATULLE.
lettes on de pavots dorés, de pâles courges on
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon su-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est la qu’il faut vous

adresser, ce sentier vous y conduira.

XX.

sans serer.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de Heurs; en été, d’une guir-
lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampines ruhens «lucets tub timbra.
. Sanguine banc etism tuilai (led tsœbiüs) arum

Bsrhntus linit hireulus, cornipesqne capella;
Pro queis omnin bonoribus busc useuse Priape
Pmsure, et domini hortulum, vinesmqlle tuer-i.
Qusre bine , o pueri , males sbslineta rapinas.
Vieinus prope dives est , negligensque Priapus.
Inde somite , samits [me deinde vos foret ipse.

CARMEN XX.

neurones: nans.

Ego lime, ego arts fabricata rustres ,
Ego srids , o vistor, ecce populul
Agellulum hune , sinistra , tute quant vides,
“crique villulam , hortulumque paupcril
Tnnr, nuluque luri! “son manus.
Mihi corolle picta vere ponitur;
Mihi rubans arille sole fervide;
Mihi virente duisis un psmpino;
Mihique gluten dure olivs frigore.
Hein capella dolions purula
ln lit-hem adulta [acte parut libers;
Masque pinguis agnus es avilibns
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ville les mamelles gonBées de lait; et lorsqu’il
vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante

ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis.
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux , voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI. x
A aunâmes.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir , tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afflige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domnm remittit Ire dextersm;
Tenerque, mure mugients, “coule
Deuil) profundit ante temple sanguinem.
Proin’, vistor, hune Doum verelncris,
Msnumque sonum hsbsbis. lloc tibi expedit;
Parsis nsmqns crus , line “le mentais.
Velim po] , inquis: st pol ecce , villicus
Venit :vslente sui remisa brachio
Fit ista mentule , apte clave daterie.

CARMEN XXI.

AD AURILIUII .

Aureli, pater cauritionum ,
Non harutn modo, sed quoi. sut («mut ,
Aut sunt, sut alii. erunt in snnis ,
Pædicare cupis mecs amorce;
Nez clam : nem simul es , jouris une ,
Hœres ad lattis , omnin experiris.

Frustrs :nm insidiu mihi instrument
Tangent te prier intimations.
Atqui, si id laceras “lur, laceron.
Nunc ipsum id delco, quod curure
“Il meus puer, et titien disent. l I



                                                                     

carpus
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page par mes mains.

XXII.

A “sans.

Varrus, ce Sulïénus que tu conna’s est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mémeutdevers: ilenaje croisdix mille et
plus décrits; et non pas, comme c’est rasage,
sur l’humble palimpseste. mais sur papier
royal , avec couvertures neuves, charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vouk dans œs jolis livres, vous prendrez œ
beau et élégant Suffenus pour un bouvier ou
un manœuvre , tant il est différent de lui-
méme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cheminez pour le définir la plus gracieuse épi-
thête; le voilà, des qu“il se mêle de vers, plus

grossierque le plusgrossierdesrustres; et
œpendant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit

XXIII.

A FCRIIS.

F urius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort. i
lit pour les punaises, ni toit pourles araignées.
ni foyer pour le dauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; ettu vis heureuxavec œ vieillard et
son épouse desséchée. (Test tout simple: vous

vous portez tous bien; vous digéra a mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni pà-il enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus sa:
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne seras-tu pas bestiau? lu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière, plus pur qulune salière, car tu ne
comptes pas dixselles paran, et ce que tu En
n’est que &ves et roches, et ne salirait pas les
doigts, si tu le teuaiset le frottaisdanstes mains.

Suffénus en quelque druse; diacun a reçu Tant d’heureux avantages, F urina, ne doivut
son erreur en partage; mais nous ne voyons pasélre méprisésnicompte’spourpeudediose;

Quare daine , dam licet padine;
Ne Socin fadas, ml incrustas.

GARDIEN XXII.

AI) VAIIUI.

Suffeuus lalo, Varre , quem probe (scott,
Ilomo est venustns , et dieu et urbanus ,
ldemque longe plurimos taeit versus.
Pute esse ego illi millia sut (lectrin , aut plus,
Pcmripts : nec sic, ut lit , in palimpseste
Balata ; charte: reniai, novi lihri ,
Nnri umbilici , Iora rohra , membrus
Directe plumbo, et pumiee omuia æquata.
“me quurn legaa, tum hellus ille et urbanus
Suflenus, unus caprimulgus , aut tussor
Bonus videtur z tantum ahborret, se mulat.
lloc quid pulsants esse? qui mudo scurra ,
Aut si quid bac te tritius , videbatur,
Idem inliceto est inüœtior rure ,
Simul poemata atligit : neque idem unquam
Æque est hums , ac poema quum acribit;
Tain gandin. in se , tamque se Ipse miratur.
Nimirum idem omnes fallimur; coque est quisquam ,
Quem non in aliqua re videre Summum
Possis. Sous quoique attribut!!! est mor;
Ssd non vidamus mention quad in tergn est.

GARDIEN XXI“.

au sont“.
Furi, quoi nuque aerrus est, asque am ,
Net: cimes, neqne sraneus , tique ignis;
Verum est et pater, et novera , quorum
Data velsiliceru comme poussant;
Est pulchre tibi ouin tuo parente ,
Et ouin conjnqe ligua parentis.
Net: mirum : bene nain valetis ouilla ,
Pulehre concoquitis , nihil timetis ,
Non incendia , non graves ruinas ,
Non [acta impia , non dolos veneni ,
Non easus alios perirulorum.
Atqui corpora sirciora cornu ,
Aut, si quid magis sridum est , habelis,
Sole , et lrigore , et escritione.
Quart non übi sil bene se Mate?
A te sudor abat , abcst saliva ,
Mucusque , et malt pituita nazi.
llano ad munditiem sdde mondiorem ,
Quod eulus tibi puriorsalillo est,
Nue toto decies cacas in aune;
“que id durius est [alu et lapillis,
Quod tu si manibus taras, lrieesque,
Non nuquam digitum inquinare possis.
“me lu commoda tam becta , Fini,

Noli sprrnere nei- potant parvi;



                                                                     

CA’l’ULLE.

cesse de demander, comme tu fais , cent sers-
terces, tu es assez heureux.

XXlV.

au nous reventes.
O la fleur (les-Juventius présents , passés et

futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,

mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-

fort.

XXV.

A rnALLùs.

Débauché Thallus, plus mou que le poil d’un

lapin , la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaîtl’approchc au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétahc et mes

Et testerlia , que soles , prernri
Centum devine, mm ut es berlins.

CARMEN XXIV.

AD JUVENTIUM PUERUM.

0 qui llosculus en Juventiorum ,
Non ltorum mode, red quot eut luerunt,
Aut postbac aliis erunt in nantis,
Mallem divitiu mihi dedisses
Inti , quoi neque servus est, neque area,

. Qutim sic te sineres ab illo nmari.
Qui? non est homo bellus? inquies. Est z
Sed hello huit: aequo terme est, neque area.
“me tu , qnam lnbet, abjicc elevaque :
Net: servum tamen ille babel , neque arum.

CABMEN XXV.

A!) THALLUM.

Cinmde Thalle , mollior cuniculi capillo,
Vel anseril medullula , vel imuln oricilla,
Vel perte languide senin , situque nraneoso;
Identique Thalle , turbida rapacior procella ,
Quum de via tuulier aves osteudit enchantes;
Remitle pallium mihi meum, quad involuü ,
Sudariumque cætabum , calngraphosque thyms,
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peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-i
naient de tes pères; détache tout cela de les
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et tes fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas (agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A FURIUS.

Furius, ma villa n’est exposée ni au souille
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Boréc, ou de l’Apëlinte, mais à quinze mille
deux cents sesterces hypothéqués sur elles. 0
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

A son Écnausou.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, iléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

lnoptc, quœ palam soles habere, tanqunm avita.
Quœ nunc luis ab unguibus reglutina et remitle:
Ne laneum Iatusculum , natesque mollieellaa,
Inusla turpiter tibi flagella conscribilleut ,
lit insoleuler matu!» , relut minuta magno
Deprensa navia in mari , velaniente venta.

CARNEN XXVI.

AD FURIUII.

Furi , villula nostra non ad Austri
Flatus opposita est, nec ad Favoni ,
Nec sævi Boreœ, sut Apeliotœ,

Vernm ad millia quindecim et duœnlos.
0 ventum borribilem atque pestilentem l

CARMEN XXVII.

A!) POCILLATOREM PUERUM.

Ministcr vetuli, puer, Folerni ,
luger ml calices amarines ;
Ut le! l’osthuuiim jlllll’l mugi-tutu,

Ebriota urina ebriosinris.
At vos , quo lubet , bine-alute lymphe,
Vini pernicies , et ad neveu):
Migrate: bic morus est Tllyonianm.

a“;



                                                                     

XXVIII.

A VERANNIUS ET A FABULLUS.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Ver-an-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la Soif avec
cette pourriture 7 Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé I’ignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce queje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été
les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Réunis!

XXIX.

comme (nisan.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARMEN XXVIII.

A!) VBMNNIUII ET FABULLUII.

l’inonil comites, cohen inanis,
Aptis sarcinulin et expeditis,
Veranni optime, tuque , mi Fabulle ,
Quid rcrum geritis? “tinne (mm isto
Vappa , frigoraqne et famem tulistil?
Enquidnum in tabulis patet luœlli
Expemum? ut mihi, qui menin secutus
Printorem , refera datum lurello;
0 Metnmi l bene me , ne diu supinum
Tout ish trabe Ientus inrumasti.
Sed , quantum video, pari fuistis
(Issu; mm nihilo minore vrrpa
Parti catis. Pote nubiles alnicos.
At vobis mais multa Dii Decque
Dent, opprohria Romuli Reinique.

CARMEN XXIX.

IN CÆSAREM.

Quis hoc potrst videra, qui; potent pali,
Nisi impudieus , et vertu, et alu-o,
Mamurram habere, quod Contata Gallia
“shebat uncti et ultilnn Britanuin?

CATULIÆ.

ras-tu et le supporteras-tu ? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-0e
donc pour que ce corps, instrument (le tes dé-
bauches , dévorât deux ou trois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
île de l“()ccident?- Qu’est-ce? répond la mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechuse? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le ’I’age

aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui ,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A ALPHÉNUS.

lngrat Alphe’nns, parjure, toi qui brises les

Cinmde Romule, bine videbis et faros?
Es impudieus,et veux, et alun.
Et ille nunc superbus et superflucns
Paramhulnbit omnium cubilia,
Ut alhulus columbus, sut Adoneus?
Cinmde liouiule, [me videbis et feres?
Es impudicus, et vomi , et aleo.
Eone nomine , Ilnperatur unice .
Fuisti in ultima Occidentis insula ,
Ut ista voslra diffututa mentula
Ducentics conteuse! , eut trrecnties?
Quid est? nilsinistra liberalitns,
I’arum expatruvit; au parant belluatus est ?
l’ntcrua prima laneinata suut houa;
Secundo prœda Poulina : inde tertio
Hibou), quant suit amnis auriler Tagus.
IIunr, Gallim , timetis , et Britanuiœl
Quid hune, malum, fontis? au! quid hie pour“,
Nisi unau devorare patrinlouia T
Eone nomine , lmperator unicc,
Sucer [generque perdidistis omnia ?

CARMEN XXX.

An neuneu.
AIpbenr. immemor nique unanimis faire sodalibun,



                                                                     

CATULLE.
liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délais-es un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
(l’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur a de fatales séductions,
barbare; qui m’entraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires la foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
lée, et les remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXX].

A LA PRFSQU’IIÆ DE SIRIIIO.

Avec quelle joie je le revois, Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’iles qu’enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Jam le nil miseret, dure, tui dulcis amiculi ;
Juin me prodare, jam non dubitaa Iallere, perfidel
Nec Iacta impia fallacnm hominuln unlioolis placent;
Quæ tu negligis, ac me miserons descris in malis.
lilieu! quid facianl dehinchomines,quoivehabeant tîdem? 1

Carte lute jubebaa animera tradere, inique, me i
luduœns in amorem , quasi luta omnia ml forent. l
Idem nunc retraliis te, ac [un dicta omnia tictaque I
Ventes irrita ferre, et nehulas aerias sinis. j
Si tu oblitus en , et Dii meminerunt, meminit Fides; i
Quœ, te ut pœniteat postmodo facti, l’aciet, tui. *

l

CARMEN XXXI.

au SIRIIIONBI PENINSULAM.

Péninsularum, Sirmio, insularumque
Oi-elle, quascunque in liquentibus stagnis ,
Marique vaste fart uterque Neptunus;
Quam le libenter, quamque lœlua inviaoI
Vis ml ipse credeus Thyniam atque Bithyuos
Liquisse campos, et videre te in tuto.
0 quid solutia est beatius suris?
Quum mens onus reponit, ac percgrinc
Lahore l’essi venimns larcin ad nostrum,
Desideratoque aequiescimus let-to.

I
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enIin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur suffit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio! salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du lacde Côme.

Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse!

XXXII.

A IPSITHILLA.

Au nom de l’amour, douce Ipsithilla , mes
délices, charme (le me vie, accorde moi le ren-
dezvvous que j’implorc pour le milieu du jour.
Et si tu me raccordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un hon
dîner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXII].

CONTRE LES VIBENNIUS.

0 le plus habile des voleurs de bains ! Volum -

Iloc est, quad unum est pro laboribus tamis.
Salve, o venusta Sirmiol “que haro gaude;
Gaudete, vasque Lydiœ lanus undœ;
llidete quidquid est domi cachinnorum.

CARMEN XXXII.

A!) lPSlTIIILLAM

Athalie, mon dulcis lpsithilla,
Men: delicia: , mei lepom,
Julie ad le veniam meridiatum.
Quod si jusseris, illud adjuvats,
Ne quia Iiminis ohseret tabellam,
Neu tibi lubeat foras sbire;
Sed demi manses, paresque nobis
Novem continuas Intutiones.
Verum, si quid ages, atatim juboto,
Nain pransus jam, et salut supinus
Pertundo Iuniramque, palliumque.

GARDIEN XXXIII.

IN VIBRNNIOS-

U Iurum optime balnaariorum,

25.
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nias le père, et toi son fils , le debauché; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

“YINB EN L’HONNEUR DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
0 puissante fille de Latone et du grand du-

piler . toi que ta mère enfanta sous les OllVlel’S

de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
mauls , sur les forets verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux îlots reten-

lissants;
Toi que les femmes invoquent comme une

antre Lucine , dans les douleurs de l’enfante-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prèle sa lumière I

Vibenni pater, et cinœde lil’I ;

NaIn duira pala-r inquinaliore,
Culo filins est voraciore;
Car non exsilium Inalnque in on:
llis ? quandoquideln patris rapina
Nota: sunl populo, et ristes pilous7
Pili, non potes “se venditare.

amman XXXIV.

AD DIANMI.

Dianœ aumusin “de

l’uellm, et pueri integri;

Dianatn pueri inlegri ,
l’uellœque canamus.

0 listonia , malimi
Magna progeniel levis,
Qnam mater prope Deliam
Deposivit olivam;

Montium domina ut fores,
Silvarumque virentiuIn,
Salluumque rewndilorum,
Amniumque sonanlum.

Tu Lucius dolentibus
Juno dicta puerperis;
Tu potons Trivil, et nollIo ce
Ilirla luInine Luna.

Tu cursu, Dea, menstrue

CATULLE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique race

de Romulus. iXXXV.
INVITATION A cÉanus.

Partez , mes tablettes, allez dire à Cécilius , le
tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, 8l
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour où elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. l’excuse ton délire , jeune fille ,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre»

Maliens îlet annuum,

[ludien agricole: bonis
Tecta frugibus asples.

Sis quocunque placet tilni
Sancla nomine, llomulique
Antiquam, ut solin et, bons
Sospites ope gentem.

CARMEN XXXV.

CÆClLlUI IN “TAT-

Poelœ tenero, men soda“,

Velim Cmcilio, papyre, (lices,
Vemnnm veniat, Novi relinquena
Comi mœuia, Lariumque litue;
Nain quidam volo oogilaliones
Amici accipiul. sui , meiqur.
Quartz, si supiet, viam vorabit,
Quamvis candida millics puclla
Euntem revocet, manusque collu
Ambas injiciens, roget morari;
Qum nunc, si mibi Vera nuntiantur
lllum deperit impotente amore.
Nam, quo (empare legit inrhontam
Dindymi dominam, e: ce misellm
Ignes interiorem aluni medullam.

lgnosco lilIi Sapphica, pnelln, (a

I



                                                                     

CATULLE. ”pris par Céciltus en l’honneur dc la mère des
dieux.

XXXVI.

CONTRE LB ANNALES DE VOLUSIUS.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui élais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poète pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables vers! et c’est bien là ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant , ô toi! fille de
liOce’an, qui sanctifies par ton séjour liltalie ,
les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium, l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu, s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous, allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doctior: est enim venuue
Magna Cæcilio inchoata mater.

CAliMlîN XXX“.

IN ANNALES VOLUSII.

Annales Volusi, cacat- charia,
Votuln solvile pro men paella ;
Nain sanctus Veneri, Cupidinique
Vovit, si Iibi restitulul euem,
Drsiuemque trucs: vibure iambes ,
l-Jlectiuimn pessimi pocha
Scripla lardipedi Deo daturnm
lnl’elicibus untulanda lignis :

Et hœc peuhna le puella vidit
Joeose et lapide vovere Divin.
Nunc, o æruleo crash poule,
Quœ unctum ldalium , Symsque apertes,
Qumque Aucuns, Cnidumque arundinusam
Colis, quæque Amalhunla, quæque Gulgos,
Queque Durnchium, Adrian tabernam;
Acceptum face , reddilumque velum,
Si non inlepidum, nuque invenuslum est.
A! vos interea nuite in ignem ,
Plcni ruris et inliœtinrum ,
Annales VoluIi , «un charia.

A

XXXVII.

Aux mamés D’un Humus un].

Taverne de débauche , la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux ,
tes tristes habitués pensent- ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont la cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette lille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant (le fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie, Egnatins, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

CARMEN XXXVIl.

A!) CONTUBBRNALB-

Solex (aborna, vasque contubernales ,
A pilum non: frutribns pila ,
Solil publia au mentule. vobis?
Salin liset-e quidquid est paellarum
Confuluere, et pliure cætera hit-ms?
An , continenter quad sedelil insulli
Centum, nul duœnti, non patati: suturum
Me une ducentos inrumlre bessons?
Atqui patate : namque tatin. vobil
Frontem labarum scipionibus scribain.
l’uelln nain men, que mao lina fugit,
Amata tanlum, quantum amabitur nulle ,
Pro que mihi sunt. magna bella pogneur ,
Conscdit. inie. Hans boni hectique
Omucs amatis : et quidam, quod indignum est,
0mm: pusilli , et nemihrii mœcbi;
Tu prælcr omnes une de upillatin
Cuniculow Celtibcriæ lili ,
Eau-ti, open , qucm bonum fiait barba
[il drus hibera drfricattu urina.



                                                                     

“XVIII.

A CORNIFICIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Centilicius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’aocroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi, pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Ecrisomoi donc
quelques mots de consolation ; mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

comme vacuums.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. An tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit.-

à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie. et elle n’est, je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût il fautdonc qneje te donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvinm , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

GARMEN XXXVIII.

au CORNIFICIUM.

Mule est, Comilici, tue Catulle,
Mule est, me hercule , et laboriosc,
Et mugis magie in dieu et boras;
Quem tu, quad minimum lacillimumque est,
Que solatus en adlocutione?
lrascor tihi. Sic moos minores?
I’aullum quid lubet adlocutionis ,
Moulins lacrimis Simonideis.

CARMEN XXXIX.

IN BGNATIUM.

liquation , quad candidat babel (lentes ,
llonidct usquequaque : se“ ad rci scutum est
Subseliium, quum oratnr excitat llelum,
llouidct ille ; son pii ad rogum lilt
l.“j;t“llll’, orbn qttum llel unicuut mater,

lienidet ille ; quidquid est, ubicuuquc est,
Quodt-unque agit , renidet. “une [lulu-t murluun ,
Ncquc cimentent , ut nrbitror, nuque urbnnum
Qltnrr tuonendns (El mihi , bene lignnli;
Si urbnnus esses, ont Sabinus, ont Tilmrs,
Au! postas [hui-cr, nul ohcsus litt-unaus ,

CATUI.LE.
de l’ltalie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; dequelque lieu que ce soit enlin oit
l’on se lave proprement les dents, je ne vau-
drais pas te voir rire toujours; œr rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu a Celtibe’rien :
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la Veille

qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plastes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidns, te précipite
tète baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur t’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu ?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maîuesse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.

CONTRE LA IAITRBSSB DE IAIURRA. I

A4-elle bien sa raison cette lille qu’on se passe

Aut Lanuvinus nier stque dentatus ,
Aut Transpadanul , ut mens quoque sttingam ,
Anl quilibet, qui puriter Iavil (lentes;
Tamen renidere usquequaqne le nullem;
Nom risu inepte ras ineptior nulle est.
Nunc Celtiber en z Celliberia in terra ,
Quod quinine minxit , hoc tolet Bibi inane
Dentcm , atque rusant det’ricare gingins“;

Ut quo iste venter expolitior dons est ,
Iloc le amplius bibisseprœdicet loti.

CARMEN XL.

A!) RAVIDUI.

Qttmnam le maln mens, misc-llc “avide ,
Au“ præsipitem in meus iambes?

Quis Dons tibi non bene advoratus
Verordem parai excitant rixatn?
Anne ut pervenias in ora t’olgi ?

Quid vis? qualubet esse notus optas
Erin : quandoqtlidem maos amorcs
Cul“ longs voluisti nmare pœna.

C.lilMEN XLI.

IN AMICAM FOBIIANI.

Anue sana illa puclla delutull



                                                                     

CATULLE.
etserepasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison , et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII

connu: CERTAINE ratina.

Accourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble, et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes ; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens compte.
0 fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, o tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez : s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé, faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Crier.

Tels 7 millis me deeem poposcit 5
lsts turpicule puells nase,
Decoctoris amies Formisni.
Propinqui , quibus est puells curaI ,
Amiros medicosque convocate;
Non est sans puella; nec rogue
Qualis sil. solet hæc imaginent“.

CARMEN XLll.
IN QUAMDABI.

Adeste , hendecasyllabi , quot estis
0mnes undique, quetquot astis omnes.
Jocum me palet esse mœclis turpis ,
Et negst inibi vestrs redditursm
l’ugillsria , si pali poteslis.

Persequamur esm , et rellagilemus.
Que! lit, quæritis? illn, quam videtis
Turpe incedere, ,mimiœ ac moleste
llidentem catuli ore gallium.
Circumsistite cam , et relisgitnte .
Moulin putide, redde codicilles;
Redde, putids mœcbs, codicilles.
Non assis lacis? 0 lutum, lupanar,
Aut si perditius potest quid esse l
Sed non est lumen hoc satis potsndum.
Quodsi non sliud pote est, rulmrem
Ferreo canin esprimsmus ore.
Coiiclnuiste iterum sltiore voce :
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de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance a rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être : Chaste et pure jeune
fille, rends-nous nos tablettes.

XLIll.

CONTRE LA IAITRFÀSE DE IAIUBRA

Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuSe,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
La province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! U siècle insensé et grossier!

XLIV.

A SA TERRE.

U mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburiin , je
suisallé volontiers dans ta retraite,etj’ai chassé
de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justement attirée par mon goût pour les festins

Mœclia putidn, redde codicilles,
Redde, putida micelle, codicilles.
Sed nil proticiinus, nihil utovetur.
Mulauda est ratio, modusque vobis,
Si quid prolieere amplius potestis :
Pudiee et probe, redde codicilles.

GARDIEN XLlll.

nv nuent POMMANI.

Salve, nec minime puelh une,
Net: belle pede, nec nigris occllis,
Nue longis digitis, nec ore siceo,
Nec une nimis chalute lingua ,
Drcoctoris amies Formiani. V
Ten’ provincis nsrrst esse bellsm ?

Terum Lesbis nostrs comparstur?
0 seclum insipiens et inlicetum l

CARMEN XLIV.

se nounou.
0 funde noster, sen Sabine, son Tiburs,
Nana te esse Tiburtem entamant, quibus non est
Cerdi Catullum leaders : st quibus cordi est,
Quovis Sabinum pignera esse contendunt :
Sed son Sabine, nive serins Tiburs,
Fui libenter in tus suburbsns
Villa , Inslsmque pestera expuli tussim
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CA’I’ULLE.

somptueux. Convive volontaire de Sextius , il pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
m’avait fallu entendre son discours empoi-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius..J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce que je me sois réfugié dans ton sein ,

et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-mème, qui m’appelle
quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

ACIÉ ET SEPTIIIUS.

Pressant contre son sein Aemé, ses amours,
Septimius lui disait : a 0 mon Aemé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-

qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante, exposé à la
fureur des lions dévorants. o Il dit ; et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son
serment.

amant : a Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mon; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. ! Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acme
a tous les trésors de la Syrie et (le la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimiustoutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus!

XLVI.

La RETOUR DU PNRTEIPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fougent: de l’équinoxe

se taisent devant le souffle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-

t lame Nicée. Vole vers les superbes cités de
Alors Aemé, la tète doucement inclinée, et i huie- Déjà ton esprit bouillant d’impatience

Non immerenli qnam milii meus venter,
Dam Iumpluosal appela, dedit, carnau.
Nain, Sexlianus dunt volo esse conviva,
Urationem in Antium petitoretn
I’lennm veneni et pestilenliœ lrgit.

llic me gravedo frigida , et (requins tussis
Quasuvit, usqueilum in lnum sinum rugi,
lit me reruravi otioquc et urtiea.
Quare refectus maximas lihi graton
Agit, meum quod non es cita pecralutn.
Net: deprecor jam, si nefaria Icripül
Sexti recepso, qnin gravedint-m et lussim
Non mi , œil ipsi Sexlio lent irijjus ,
Qui tune vocal me, quum malum lcgil. lihrum.

GARDIEN XLV.

DE nous a? SEPTHIIO.

Acmen Septimins, suas amorcs,
Tenens in premio : Men, inquit, Aune ,
Ni le perdite sino, nique amare porto
0mm! nuit assidue paratus anites,
Quantum qui noie plurimnni paire;
Solus in Lilvya, Indiave tosta,
Cælio veniat“ obvins leoni.

Hoc ut dixit, Amer, sinistratn ut anteJ
Dutram sternuil a pprobationem.

A! .teme irriter rapul reilectens,
Et dulcis pueri chrios ocelles
lllo purpureo ore suavialn,
Sic, inquit, me: ritta, Seplimille,
lluic nuo dentine usque “Trismus,
lit mulle milii major acriorque
lunis mollihus urdel in Inedullis.
Hoc ut dixit, Amer, sinistmn ut un”,
Dexlram steruuil. a pprobationem.
Nuneah auspieio bouc proleeti ,
Mutui: mimis amant, amantur.
Umm Seplitnius mise-Hun Acnlen
Mavoll, quant Syrias Britanniuque;
Une in Scptitnio lidelis Aune
Faeit delicias, libidiuesque.
Quis ullos immines l’entier“

Vidit? quis Venerem auspicatiorem?

GARDIEN XLVI.

AD SE [P50]! DE ADVBNTU YEBIS.

Jan] ver egelidos relert lepom ,
Jam cœli luror cquinoclinlin
Jucundis Zepbyri silescil anris.
Linquantur Phrygii, Catulle, sampi,
Nicmæque ager uber minoen.

Ad dans Asim volemnl urbeI. 6



                                                                     

CATUL LE.

brûle de slélanccr en liberté. Déjà les pieds
s’apprêtent à commencer ce beau voyage. Adieu

donc, mes amis; adieu, douce réunion ! Diverses
routes vont ramener chaoun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVII.

A PORCIUS ET SOCRATION.

Porcins etSocration, instruments des rapines
de Pison , fléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper l

XLVI”.

A JUVENTIIJS.

Ah l s’il m’était permis, J uventius, de baiser

tes yeux si doux, trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

Jam mens prolrepidnns ne! vagari;
hm Inti studio pedes vigucunt.
0 (luire: comitum valele cœlus ,
Longe quos simul a domo profectos
Diverse varia: vite reportant.

CARMEN XLVI].

A!) Poumon ET socnntonnu.

Paroi et Soeretion, (lue: sinistra)
Piwnil, subies faunesque Memmi;
Vos Veranniolo mao et Fabullo
Verpus præpesujl Prinpus “le?

Vos convivia lautn sumpluose
De die tachis; moi sodalt-s
Quœrunt in triviis voulions?

CARMEN XLVI“.

A0 JUVENTIUM.

Manitou oculos tues, Juventi,
Si qui: me ainsi. usque busine,
[laque ad millia basiem (recoula,
Nec nuqunm uturum inde cor fuluruln est;
Non si dentier tridis arintil
Bit nostras «En osculaüonis.
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XLIX.

A u. ’r. actinon.

0 toi l le plus éloquent des fils de Romulus,
de tous (Jeux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poètes, aussi humble parmi eux, que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LICINIUS.

Hier, Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étionsconvenus, àtracersurmes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous, slescri-
mant en vers badins, traitait tantôtun sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut , anime par le
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté , que, loin de

toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit ,

CARMEN XLIX.

A!) u. T. CICERONEII.

Disertiuime Romuli nepolum
Quel tunt , qiiotque lucre, Marco Tulli,
Quoique post aliis erunt in Minis;
Gratins libi maximas Catullul
Agit, pessimus omnium pocha;
Tanlo pessimus omnium pneu,
Quanta tu optimus omnium patronne.

CABMEN L.

AD maman.

lleslerno, Licini, die oliosi
Multum lusimtu in meis labellis,
Ut commentasse; delicatos
Scribens versiculet: uterquo nostrum ,
Ludehat numero mode hoc, mode illoc,
Reddens mutuu per jocnm “que vinum.
Alque illine nbii, tuo lepore
Inconnus, Lirini, faeetiisque,
Ut nec me miserum cibus juvnret,
Net somnos tegeret quiele ocelles ,
Set! loto indomitus furore lecto
Versarer, copient videre lueem, II
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appelant de tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les plus Florissants.
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
fin, épuisé de lassitude,je suis retombé presque
mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, alin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

LI.
A LESBIE.

ll est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux, celui qui, assis près de toi, t’entend , le
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté le sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquerer, simulqne ut estom.
At délassa Ishore membra postquum

Semimortua lectulo juchant,
lloc, jucunde, tibi poema fer-i ,
Ex quo perspiceres meum dolorem.
Nunc uudsx, cave, sis; precesque nostras,
Orsmus, rave despuas, ocelle,
Ne pœnas Nemesis reposut a le;
Est vehemeus Dan; hedera banc cart-to.

CABMEN LI.

A0 LESBIAH .

“le mihi paresse D90 videtur,
“le, si [as est, superare Divos,
Qui sedans sdversus itentidem te

Spoctat et audit
Dulac ridentem, misero quod omnes
Eripit senaus mibi : mm simul le,
Lesbis, ndspexi , nihil est super mi

Lingua sed torpet : tennis sub artus
Flsmxm dimanat : sonitu suopte
Tintinunt sures : gémina teguntur

Lumina nocte.
Otium, Catulle, tihi moleslutn est;
“tic exsultas, niluiutnquc gestis,

..-------»-

LIl.

SUR STRUIA ET VATINIUS.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

Lili.
D’UN QUIDAII ET DE camus.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en-
tendre je ne sais que] auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

LIV.

A ossu.
U rustre de César, je voudrais que toi et Fui-

litius , ce vieux retors, vous eussiezde la répu-
gnance , sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Othon ,
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pour les

Otium et rages prins, et bectas
Perdidit urhes.

GARDIEN Lll.

AD sa lPSUM ne sur!“ ET vnmto.

Qnid est, Catulle, quid moraris elnori 7
Sella in curuli Struma Nonius sedet;
Fer eonsulatum pejerst Vatinius.
Quid est, Catulle, quid morsris emori i’

CARMEN Llll.

DE QUODAII ET CALVO.

[liai nescio quem modo in corons,
Qui , qttunl mirilioe Vatinians
Meus rrimina Calvin explicasset,
Admirsns ait bœc, manusque tollens:
Dii magni, salaputium disertuml

CABMEN LIV.

AD CÆSAREH.

Othonis caput oppido pusillum .
Vetti, rustine, semilauta crura ,
Sublile et levc peditum Libonis,
Si non ennuis. displioerc vellem



                                                                     

CATULLE.
vents indiscrets de Libon. Riche-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A essentes.
Dis-moi , de grâce, mon cher Camérinus,

si ma demande ne le fâche pas, où le caches-tu?
Je t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dansle temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies
filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles,cependant ,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin , découvrir ta retraite , c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc, mon ami ,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose te confier à ton ami z parais en-
tin à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albàtre? Si la langue reste ainsi
Exée à ton palais , tu perds tout le fruit de les
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi , et Fumtio seni recocto.
lrsscere iles-nm meis inmbil
lmmerentibus, unies lmperstor.

CAltMEN LV.

A!) CAMBRIUII.

Oramul, si forte non molestum est,
l)rmonstres uhi sint lnœ tenebrœ.
Te quœsivimus in minore Csmpo,
Te in circo, le in omnibus libellil ,
Te in temple superi levis nento,
lu Magni simul ambulation;
Femelles omnes, aluiœ, prendi ,
Quas vollu vidi tamen sereno;
llal vol te sic ipse “agitabam :
Gallierium mihi, pessimæ puellm.
Qumdam inquil, nudum sinutn reduccns ,
En bic in roseil latet papillis.
Sed te jam ferre llorculei labos est.
’l’anto le in [astis Hegel, nmice.

Dic nohis, uhi sis futurus :ede,
A udaetcr commine, credo Iuci.
Num le lscteolæ touent pucllæ?
Si linguant clause lents in ore,
Fructus projicies amoris otnnrs;
Verboss gaudet Venus quuela.
Vol, si vis, lieut obseres pslstum,

593

bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le contident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Ilhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accable à force de le chercher.

LVI.

A caron.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton ;
digne de tes oreilles et de ton rire! Ris autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune lille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LVll.

CONTRE lAllUllllA ET CÉSAR.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’e-

Dum vostri nim psrtiœps smoris.
Non custos si lina“ ille Gretum ,
Non si l’egsseo leur volstu,

Non Ladss si ego, pennipesve Perseul,
Non llhesi niveœ citœque bigre;
Adde hue plumipedes Volatilesqne ,
Venterumque simul require connut ,
Quel junclos, Camrri, Inihi dirons;
Defessus tamen omnibus me-Iullil ,
Et multis languoribus perclus
lissent , te , mi amice, quæritsndn.

CABMEN LVI.

A!) encans. -
O rem riiliculam , Cale, et jarossm,
liijjnanlque suribus, et tuo cachinno.
Ride, quidquid amas, Cnto, Catullum;
lies est ridiculs et nimis juron.
Deprendi mode pupulum puellæ
Trusantcm. “une ego, sic placet Dionæ,
Pro lalo rigide Inca ceeidi.

CARMEN LVII.

AD numens“ ET CÆSARIM.

I’ulcbro commit iillprobis cinndis
Msmurrœ pathieoqur, (anurique.
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tonnant? ils se sont, l’un à Rome, l’autre à
Formies, macules des mèmes souillures indelé-
biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux îles femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauches sont fort bien
ensemble.

LVIll.

A cÉuus son usure.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-mème,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée, masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LlX.

SUR [RIPA ET RUFULL’S.

llufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, llufa l’épouse de Mené-
nius, celle que vous avez vue souw m prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Net: mirum : macula: pares ulrisque,
Urbana tiltera, et illn lortninna,
lmprvssœ midenl, nec eluentur.
Morbnsi pariter, gemelli ulrique;
Une in leclulo, ertnliluli ambe;
Non hic, quam ille, tnagis vorax aduller,
nivales soeii puellularum.
Pulcbre convenit improhis cinmdis.

CABMEN LVlll.

A!) cœur»! DE “son.

Cœli, Lesbia nostrs, Lesbia illa,
llla Lesbia , quant Catullus unau]
Plus quam se, nique sucs amavit onlnes,
Nunc in quadriviis et ungiporlis ,
Glubit Inagusnimos Remi nepotes.

CAllMlîN LIX.

DE RUFA ET RUFULO.

Bononiensis [luis Rufulum fallut,
Uxor Menenl, sæpe qusm in sepulcretis
Vidislis ipso rapere de rogo cœnam ,
Quum devolutum ex igue proseqnens panem
Ah semiruo tonderemr uston.

CATULLE.
le. pain qui en tombe , malgré les coups de l’es-
clave à tète rasée, chargé de brûler les corps.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant, qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur d’airain !

LXI.

NOCES DE JL’LlB ET DE IANLlUà.

Habitant de la colline d’Hélicon, fils d’Uranie.

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménée,ô llymen; ô Hymen, dieu d’hymé-

née!

Couronne ton front des Heurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans la main ton
flambleau résineux. *

CARMEN LX.

Num le leœna montibus Libyssinis,
Aut Seylln lolrans intima inguinntn parte,
Tain mente dura provt’eavil se teint,

Ut supplicis voteur in novissimo cuu
Conteniptam habem? 0 nîmis l’ero corde!

CARMEN LXI.

IN NUHIAS JOLIE ET HAN“.

Collis et Helieonei
Coller, Ursniœ genus,
Qui rapis tenez-am ml virum
Virginem , o llymenœe llymen ,
Hymeu o llymenme;

(Singe tempera floribus
Suareolenlis stitaroci.
Flammeum cape: lœtus hue,
lluc reni, niveo garons
Luteum pede soceum ;

Excilusqne hilari die ,
Nuplialia concinens
Voce carmina tinuuln ,
Pelle humum pedibus , manu

Pineam quote lœdaln. 4 5



                                                                     

CA’I’ULLE.

Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-
qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux heuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes auniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, o Hymen ; ô Hymen,
dieu d’hyménée!

Min qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Namque Julia Manlio,
Qualis ldalium coleus
Venit ad Phrygium Venus
Judicem, bons cum bons
Nuhit ulite vit-go;

Floridis velu! enileus
Myrlul Asia ramuliu, V
Quo. Hamadrysdes De’œ

Ludicrum sibi roseido
Nutriunl humore.

Quare age, hue adilum ferons
Perge linquere Thespiœ
Rupil Annie: specus,
Lympba que. super inrigal
Frigeruns Agnnippe z

Ac domum dominam voeu,
Conjugis cupidnm novi
Mental: amure revinciem,
Ut un“ hedera hue et hue
Arborem implical errant.

Vos item simul integræ
Virginel, quibus advenit
Par dieu, agite, in mndum
Dicite: 0 Hymenæe llymen,
llymen o Hymenæe;

Ut lubentius, ludiens
Se cihrier ad suum
Munus, hue sditum ferai
Un: bonie Venu-in, boni
Conjugnlor umoris.
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Eh! quel (lieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen , dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens ;
pour toi la jeune fille dénoue sa ceinture ; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, 0 Hymen; ô llymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue ; mais elle le peut sous tes aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières :

il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Qui: Dans magis ah mugis
Est pelendus amantihus?
Quem calent immines mugis
Cœlilum ? 0 Hymenœc llyinen ,
Hymen o Hymenœe.

Te sui: tremulus parent
lnvocat: tibi virgines
Zonuln aoluunt sinus;
Te limans cupide novas
(Input aure marilul.

Tu lem juveni in manu:
Floridnm ipse puellullm n
Matrise gremio son
Dedia, o Hymenœe llymen,
Hymen o Hymenæe.

Nil potent sine te Venus,
Fuma quad bons comprobet ,
Commodi espars : et potent.
To volanta. Qui! huis Deo
Compararierausit?

Nulle quinine le damna
Libem (lare, nec parent
Stirpejungier : ut pote“.
Te volenle. Quis lmic Dco
Compararier susil?

Quæ luis canal sucrin ,
Non qui»! dure præsidcl

Terra ünibus : al quenl,
Te volenle. Qui: huit: Don

Cotnpararirr surit? 15
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais , ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas, et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d’Au-
runculus, que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe fleuri. Ne larde plus, le jour

fuit, parais, ôjeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin , et

écoute nos accents. Vois, les flambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais, jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignera de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Clnullra pandits januœ ,
Virgo adent. Viden’, ut faces

Splendidas qualiunt comas?
Sed moraris, abit dieu;
Prodcas, nova nupla.

Tardal ingenuus pndor,
Quæ lamer: magie ludiens

l Flet, quod ire noceuse ait.
Sed mornrîs, abil. dieu;

Prodeas, nova nupla.
Flore daine. Non tibi,

Aurunculeia , periculum est ,
Ne qua immina pulchrior
Clnrum ab 0reano dicin
Viderit venientem.

Talia in varie solet
Divitia domini horlulo
Slare fias hyacinthinua.
Set! moraria; abit (lies:
Prodeas , nova nupla.

Prada”, nova nupta , si
Jatn videtur, et andins
Nostra verlan. Viden’? faon

Aureas qualiunt comas.
Prodeas , nova nupta.

Non (une levis in main
Dedilus vir adultera ,
Probra lurpia persequcns,
A lui! leneria volet
Seeubare papillis;

Lenla qui velu! “situa

Vitis impuni arbora.
Implicabîlur in luum

CATULL E.
les embrassements. Mais le jour fait , parais,
ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoile, que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits , que de joies pour les jenrs! Mais le jour
fuit, parais, ô jeune épouse! ’

Enfants, élevez vos Hambeaux; j’aperçois un

voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure :
O Hymen , ô hyménée; ô Hymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix;
maintenant il te faut servir ’l halassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tes joues s’embra-
geaient d’un duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal-
heureux esclave, jetle des noix aux enfants.

Complexum. Sed abit dira;
Prodeas, nova uupla.

0 cubile, quoi (onimis
Candide pede lecti)

Quæ tuo veniunl. haro,
QuanlaÆaudia, qua: “ga

Nocte, quia media die
Gaudeat. Set! abit dit-s;
Prodeas , nova nupta.

Tollite, o pueri, faire! ç

Flammeum video venire.
lie, eoncinite in modum:
Io Hyinen Hymcnæe in,
l0 Hymen Hymenœe.

Neu diu taceat procax
Feseennina locutio,
N8“ nucal piloris neget

Deserluin domini audions
Concubinua amorem.

Da nuoes pueria, irien
Concubine. Salis diu
Lusisli nucibua. Lubct
Jam servira Thalasaio.
Concubine noces da.

Sordebanl libi villuli
Concubine, bodie nique kari;
Nunc luum cinerarius
Tundcl os. Miser, ah miser
Concubine, nuces (la. l3!



                                                                     

CATULLE.
Et toi, époux parfumé. on dit que tu re-

nonces à regret à les mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. O Hymen, hyménée ; ôHy-
mon , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
ô Hymen , ô hyménée l

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , game-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. O Hymen, ôhyménée; ô Hymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô H ymen , ô hyménée;

ô Hymen,hyménée!

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tête tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. O Hymen,
hyménée ; o Hymen , hyménée !

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen , ô hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Diceris male le a luis
Unguenlate glabris marlis
Ahttinere : Sed ahlline.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenæe.

Scimur bien tibi , quœ Iicent,
Soln cognita : sed marilo
[au non endem Iieenl.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Ilymeume.

Nupta tu quoque , qua: tuus
Vir peut, rave ne negel ;
Ne petitum aIiunde est.
le Hymen Hymeuæc in,
Io Ilymcn IIymentre.

En lihi (lomos ut pelans,
lit buta viri tui,
Quo tibi sine servis! ,
( Io Hymen Hymenme i0,
Io Hymen Hymenœe.)

Usque dom tremqum murons
Cana tempun militas
Omnia omnibus aunoit.
Io Hymen Hymen“ in,
Io Hymen Hymenœe.

Trausfer omine cam hom
Linter! aureolos pédés,

IlsuImtque subi forent.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymeume.

Adspiee, inlus ut accuham
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. O Hymen , ô hyménée; ô Hymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
Ilsmme plus pénétrante le dévore. O Hymen,
ô hyménée; ô Hymen, hyménée l

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O Hymen , ô hyménée; ô Hymen, hy-

menée!

Et vous, chastes matrones , que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. 0 Hymen, ô
hyménée; ô Hymen , hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux ;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une lieur ; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : te voici. Que

Vir tuus Tyrio in toro,
Tolusimmineat tibi.
Io Hymen Hymenœe io,
Io Hymen Hymenœe.

IIIi, non minus ne Iihi,
l’adore uritur intime

Flamma , sed penaille mugis.
Io Ilymen Ilymenæe io
Io Hymen Ilymenæe.

Mille brachioium lem ,
Prinlextale, puellulæ;
hm eubile adent viri.
le Hymen Ilymenæe in,
Io Hymen Hymenæe.

Vos home unihus viris
Cognilæ bene l’œminœ,

Colloelle pueIIullm.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenœe.

Jan) Iieel venins, marile ;
Uxor in thalamo est lilii
0re IIoridqu nidcm;
Alba partheuice velut,
Luleumve papaver.

M marite (in luejuveut
Cœlites) nihilominus ,
Pulchercs , neque la Venu
Negligit. Scd shit (lien;
l’orge , ne remoraro.

Non diu remoulus a.

Juin venin. Bonn le Venu l99



                                                                     

400

Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cachernn légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d’Erythrée, oule nombre des astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
«messes.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux , et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-mème sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torqnatns, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lrvre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain . reconnu par les étrangers eux-
memes , il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son

fils.
Fermez les portes, jeunes filles; nos chants

Boivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quonilm palam
Quod cupis, tapis, et bonum
Non nim-ondin amorcm.

“le plIIYil Erylhrei,

Siderumqne micaniium
Subducat numerum prins,
Qui vœlri numenre volt
Multa millia lndi.

Ludite, ut lubel, et brevi
Liber“ date. Non decet
Tain velus sine liberil
Nomen esse : sed indidem
Semper ingenerari.

Torquatus, vole, parvulul
Makis e gremio sut!
Porrigens lemme manus .
Dulce rident ad pattern,
Semibiante labello.

Sit suc similis pnlri
Mnnlio, et facile inneiis
Nolciletur ab omnibus,
El pudiciliam me
Mairie indice! ore.

Telis illiul a bon!
Malte Il!“ genus approbet,
Qualis union ab optima
“une Telcnucho manet

CATULLE.
livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.

LXll.

CHANT avenu.

cuon-mn pas muses sans.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume enlin dans les cieux son Hambeau
longtemps désiré. ll est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
me’ne’e. Hymen, ô hyménée; viens llymen, 6
hyménée.

mon“ pas mon nues.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir parait au-dcssus

de l’OEta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et.leurs chants se-
ront dignes de la victoire. llymen, ô hyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

moues crus.
Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-

me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Fama l’enclopeo.

Claudite ostia, virgines;
Lusimus satis. At, boni
Conjugu, bene vivile; et
Honore auiduo valenlem
Exerœle juvenlam.

CARMEN LXIl.

GARDIEN NUP’I’IALE.

JUVENES.
Vesper adcst, Juvcnes, consurgite z vesper Olympe
Exspeclaia din vix tandem lumina tollit.
Surgere jam lempus, jam pinguea linquere menses;
lem veniel. virga, jam dicetur Hymenæus.
Hymen o Hymenæe, Hymen ades o Hymenne.

PUBLLÆ.

Cernitin, innuptæ, juvenes? consul-gite contra ,
Nimirnm OElæos ostendil Noctiler ignés.
Sic cette, viden’ ul. perniciler ensiluere?

Non temere cuiluere : canenlquod vincere par est.
Hymcn o Hymenæe, Hymen ailes o Hymenæe.

JUVENBS.
Non lucilie nobis, æqualcs, palma pante est;

Adspirite, innuplæ semi“ ul medium requiruut. li



                                                                     

CAT ULLE.

accords. Elles ne méditaient point en vain :

40!

A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
leurs chants seront dignes d’être entendus. protège les voleurs; mais souvent à ton retour
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite: la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES nues.
Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que

toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère, de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ôhyménée, viens, Hymen, ôhyménée.

LES JEUNES sans.

Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant
que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée , et d’avance arrêtée entre les parents et
I’e’poux, mais qui se consomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée ; viens, Hymen,ôhyménée.

LES JEUNES nues.
Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

campagnes...........
Non frustra meditantur : lichent memorabile quod nit.
Nec mirum : tata penitus que: meute laborent.
Nos alio mentes, alio divisimus aurei.
Jure igitur vincemur. Ainsi victoria curam.
Quare nunc animes «Item commiltite vairon;
Diœrejam ineipient, jam respondere decehit ,
Hymen o llymenne, Hymon ades o Hymenœe.

PUELLÆ.
Hespere, qui cœlo fertur crudelior ignil?

Qui natam pouic complexa avent-re murin,
Complexu munis relinentem aveliere miam,
Et juveni ardenti castam donne puellnm?
Quid [sciant hottes capta crudelius urbe?
Hymen o Hymenœe, Hyinen ode: o Hymenœe.

JUVENES.
Heupere, qui cœlo lucet jucnndior ignis?

Qui duponsa tua firmes connuhia ilamma ,
Quod pepigere viri, pepigeruntante parentes,
Net! junxere prins quam se tuas extulitardor;
Quid dahir a divin reliai optation bora 7
Hymen o Hymenæe, Hymen odes o Hyinu. ne.

PUELLÆ.
Helperul e nobin, æqualu, ululai“ unaui.

0

tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES JEUNES cens.

Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

LES nous nues.
Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-

ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
tilles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a fletrie, les
jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la lieur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. Hymen,
ô hyménée; viens, Hymen , 0 hyménée.

LES JEUNES sans.

Comme dans un champ sans culture croit
une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
nese pare jamaisde grappes délicieuses; mais,

. pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Nnmque tuo ndventu vigilai. custodia Iemper.
Nocte lutent furet, quel idem supe revertcns,
accapare, mulota comprendis nomine eudem.

JUVENES.

Al lubel. innuptis lit-to te carpere queslu.
Quid tum si carpunl, tacila quem mente requirunl?
Hymun o Hymenæe , Hytnen odes o Hymcnœe.

PUELLÆ-
Ut floc in leptis secretus naseitur horül ,

lgnotus perori , nullo contusus araire ,
Quem mulcent auras, firmat sol , educat imber;
Multi illum pueri , multœ optaverc puellœ;
Idem qnum tenui carplus deilowit ungni,
Nulli illum put-ri , nullœ epuvere puellm;
Sic virgo dum intacts manet, dum cura luis est.
Quum curium Imisit pollqu corpore Harem ,
Nec puerisjucunda manet, nec cars puellis.
Hymen o llytnenœe, Hytuen ados o llymenæo.

JUVENES.
Ut vidul in nudo vitis quo: naœitur Irvo ,

Nunqnam se extollit, attaquant mitem educlt uvun à
Sed (entrain prono danectens pandore corpm ,
Junjam contingit summum ndice flagellum;

96
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“un; elle touche sa racine de l’extrémité de d’un caillou une affreuse mutilation. [les qu’il
ses rameaux; ni le laboureur. ni les mateaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire, les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune lille, tant qu’elle
reste étrangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hvmen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge, ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister a
celui qui t’a “me des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;
tes parents aussi la réclament; une part en
est a ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec la dot. Hymen, ô hy-
ménée; viens, llymen, o hyménée.

LXlll.

KITS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la forêt Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage

épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

liane nulli sgrioolœ, nulli accoluere juvenci;
At si forte endem est ulmo conjunrta marito ,
Multi illam egrioolæ , multi acculture juvenei;
Sic virga , dam intacta manet, dam inculte seum-il,
Qnum par connuhium mature [empare adepta est,
Cars viro mugis, et minus est invita parenli.

Atlu nepugnl cum tati coujuge , virga.
Non æquum est pugnare , pater quoi tradidit ipse,
Ipse pater com lustre, quibus parere neeesse est z
Virginitu non lots tu: est 3 et parte parentum ont;
’l’crtia pars patrÎ data , pan data lertia matri ;

Tertia sols tutt est z nuli pognera duettos,
Qui gallera sua jura simul cuit) dole dederunt.
llynwn o llymrnœe , llymen ado-s o llymeuœe.

GARDIEN LXlll.

DE ATY.

Super «la «du: Riva celer! rate maria,
l’lirvgium lit-mus ritale cupide pede tetigil ,

Adiilque nous silvis reditnita lors Dem;
stimulstui obi furenti nbie , ramis auimi ,

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de les mvsteres .
ô Cybèle, et faisant retentir sous ses doigts de-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes a ses compa-
gnons :

c Ratez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forets de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes elles fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dansla demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa flûte
recourbée, ou les Ménades en fureur agitent
leurs têtes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, où voltige le cortégé errant de la
déesse, où nous devons nous bâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. 3
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-tsil

Devolvit illa aruta sibi pontien silice.
haque ut “dicta sensit silii membra sine virn ;
Et jam retente terne sols sanguine maculans,
Niveil citata cepit tnanihns love tympanon“;
Tympanum , tubam, Cybelle, tua , mater, initia;
Qualieusque (ergs tauri tennis cava digilis ,
Cancre lime suis sdorla est tremebunda comitihus :
a Agile , ile ad alto , Gallo: , Cybelcs netnora simul ;
Simul ite, Dindymenm dominm vaga potera ,
Aliena que: pelantes , valut exsulcs, lacs ,
Sectam meam exsecutœ, duce me , mihi centiles
Rapidum salum tulistis , truculrnlaque pelani,
Et corpus cric-asti! Veneris niinio odio.
llilsrate lierai cilatis erroribns animum.
Mura tarda mente cedat : simnl ile, sequimini
Phrygism ad doinum Cybc-lles, l’hrmin ad minora Dm,
Uhi cymbalum souat vox, ubi tympmn rebutant .
Tilvicen ubi tartit l’hryx curvo grave calamo ,

Uhi capils Mœnndes vi jariunl liedrrigrrm ,
Ubi sacra sancis sentis ululatibus agitant,
Ubi suevitilln Divas volitarc vagit cahors,
Quo nos deoet citalis celerare tripudiis. n

Simul hare comitibus Atvs eccinit smilla muîirr, 27
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CATULLE.

ainsi parlé a ses compagnons, que Soudain
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent: le chœur rapide s’élanccà pas pressés vers

les sommets verdoyants de lilda. Furieux,hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guidele chœur à travers les bois épais,oomme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybanles s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bantsous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais dès que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dace repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux où il se
trouve, et le cœur gonflé d’amertumes, il re-
tourne vers le rivage. La, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement asa patrie ces douloureuses
paroles :

’l’hiasus repente linguis trépidautihus ululat ,

Leva tympanum remugit , cava cymbala recrcpnnt.
Viridem cilus adit Idem propcrante pelle chorus.
Furihunda simul, anhélons, vngn vndit, nuimi agent ,
Combats lympauo Alys) per opaca usinera dus,
Vrluti juveurn vitaux vous indomita jugi.
Rapide: ducem sequuntur Galbe pede propero.
haque, ut domum Cyhelles totigere, lassulœ
Nimio a lnhore somnuiu eapiunt sine Genre.
I’iger bis labantes lauguore orulos sopor operit.

Ahit in quieto molli rabidus forure animi.
Sed uhi orin aurei Sol radiautihus oculis
Lustravit œthrra album , sola dura , mare forum ,
l’rpulitque noctis unthras vegetis souipedihus;
lhi Somnus excitam Atyu fugtens cilus abiit;
’I’repidantem ouin recepit Dea Pasithen sium.

Ita de quiete molli rabida sine rallie
Siiuul ipse pecture Atys sua [.1an œcoluit,
Liquidaque mente vidit sine qui: , ubique foret ,
Anima mimante rut-mm reditum ad rada tetulit:
lbi maria vanta visens lacrimantihus oculis
l’utriam adlocula race 2st ita uvula miseriter;

Ü
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. O ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui

es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu-
reux! comme l’esclave inlidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs ? l’Iabilerai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon aine n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
niai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la lieur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guiro
landes de fleurs, à l’heure ou le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle ,
une Ménade? Reste de moi-mème, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter les
retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Furia o me: ereatris, patrie o Inca genetrix ,
Ego quam miser reliuquons, dominos ut herifugæ
Famuli nolcnt, ad ldœ tetuli ucmora pedem;
Ut apud nivem et ferarum gelidn stabula fort-m ,
Et earum omuia adirem luribunda lalibuln;
Ubinnm, eut quibus loris le positam , patrie, un?
Cupit ipse pupula ad le sibi dirigera aciem,
llahie fera corans dum breve tempus animus est.
Egonea mes remota broc leur in nemora dotno?
l’alrin , bonis, situois, genitoribus nhrro?
Abero faro, palœltra , Itadio et gymnasiis?
Mistral) miser! querendum est etiam nique diam, antmr.
Quod euim genus ligurœ est , ego non quad babucrim ”
Ego puber, ego adolescem, ego ephebus, ego puer,
Ego gymnnlii lui (les, ego cram docus olri.
Mihi januœ frequentes, mihi liminu tepida,
Mihi lloridis corollis redimita domus ont ,
Linquendum ubi esset orto mihi sole cubiculutn.
[igame Doum ministra , et Cybeles ramule fouir?
Ego Mœnas , ego mai purs, ego rir Itrrilis en)?
Ego viridis algide Idœ nive amicts loua colam?
Ego vilnm ngam suh allia Phrygiœ columinibus,

au.
7l
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du féroce ennemi des troupeaux: c Cours,
dance-toi tamile; qu’effnyé de t2 rage et

le,î(-rsk550lsdllph&dhsm
deùlchos;alorsqneth5;nenius d’élite, la
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Ainsi parleCybele menaçante,etdesesmains
delie le monstre. Soudain il (excite lui-mème
à bimanilœnrt, il frémit,ilrenverseles
Misez!!! dans: conne vabagonde. Arrivé
sur les bordsdu rivageéenmenlevoitle
jeune Atgs arrüé près des flots: il 563008....
Atys , épouvanté, s’enfuit dans la forets san-

vagts, on, esclatede Cybèle, il pas: tous la
jours au service de la déesse.

0 déesse, grande derme, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte (le ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-

ports, à cette rage!

[H un: tiltienluix, nbi l”! W?
Jamjan: Jobl, qnod egi, jamjunqne minet. a

Boni: ni huit: Iabellis pelans souils” abiil ,
Canin: Deornm Ml une: non nanti: refera“ ,
“à junda jag: ruchent Cybele Imibns ,
[manique paris hulan stimula” , il: loqnitnr :
a “pilum, inqnit , age lem, i: [me ut binc lurotibu,
Pm ul bine (mais idu redilnm in mon (en! ,
Me: libera nimis qui luger! imperia cnpit.
Age, cade lantana: : tu: nrben pour”;
Put and: mugienü lranitn loa nûment;
nomma lem toros: enviez qui: julmn. n

Ail bac mina: Cylielle, religzlqne jag: manu.
Perm ipse me Idhorhn! npidnm incita! minium;
un: , (remit , dring“ virgula pede “au.
A! niai ulüma albicanlis loa “loris adiil ,

Temmqnevidil Myn prnpe marmot: pelagi,
Petit impetum. llle (lemem lugit in nemora (en.
[Li tamper omne vitæ Indium hulula fait.
u ne: , mngn: De: , Cybelle, Didymi’Dea domina,

Procul a mlnuuil furor omnil , ben , dot-no;
“La age insinua , alios age rabidos. -

amèresnnenefrapide,mipuvrantsonshus
ramesIegoulïreaznre’.

ladèesseJeinedalemplesqiœlro-n
lesbntarsdesdtés,formdesesœ
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navireanit-ilsinonnérabîneoragrmàpeine
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Alors Pelée s’enlhmma d’amour poc’nlétis;

alorsThétisnedédaignapoinl une alliance
mortelle; alors le pète de Thétis [d’arène

GREEN LIN.

mmAIJIlCI a“! n ruminas.
Peliaeo quendam rogna: veniez pinas
Diœnllr liquida Neplnni nase [in une!”
l’huile. ad Enclos, et En“ En“;
Quant Iedi jurent-s, Argivæ robera pubis,
Alu-alan: ophnla Colchis avertin! pellent ,
Ainsi sont veda salsa cil) dei-amn- puppi ,
Ctrula vernales abiegnis mon palmis;
Diva quibus , ratinent in tumuli: urubus “ces.
Ipn lui l’œil volihnlem flamine currnm ,
Pinta conjungens inlleu: texta carinæ.
“la rodem cornu prima imboit Amphiltilen.
Ou nimul ne rostro ventosnm procridil arquer,
Torllqne remigio Ipumis inondait and: ;
5mm les-i candenli e gurgite vnllm
Æquorœ monstrum Nmides admirantes;
“laque limnique Ilia vidernnl luce marinas
Morales oculi nudalo corpore Nymphes ,
Nutrimm tenus mantes e guigne une.
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Tnm Tennis Immune: non despexit hymne“ ,
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comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

U vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les llambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème. Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur

tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempé, et les champs de Cranon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant:
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tutu Thelidi pater ipsejugnndum l’élu sensil.

0 nimis optatoseclorum tampon: asti
“crocs, saluts, Deuin genus! o bons mater!
Vos ego supe meo, vos carmine coinpellabo.
Taque adeo eximie lis-dis feliribus suets,
Thessalie: columen , Peletl, quoi Jupiter ipse ,
Ipse suos Divum genilor concessif. annotes;
Tons Thetis tenuit pulcberrima Neptuninr?
Telle suam Telhys concessil dast-re neptem ,
(Manusque, mari totum qui amplectilur orbeln?

Qnœ simul optalæ licite tempéré luces

Advenere , domum conventu tata fréquentai.
Thessalia : oppletur lœtanti regia cart“;

Dons ferunt: pro) se declarant gandin vultu.
Descritur Scyros : linquunt Phtbiolica Tempe ,
Cranonisque domos , ac mania Larissœa ;
l’harssliam coennt, l’hunalis tacla freqnenlant.

“un coli! nemo; mollescunt colla juvencis;
Non humilis curvis purgatur vines rastris;
Non glebam prono convellit vomers lauras;
Non faix attenant frondatorum arboris timbrant;
Squalida descrüs robigo inferlur anti-ù.

hulan st «des ,qnacnnqne opulents ressuit
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Cependant tout dans la demeure de Pelée,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-
pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-

orgueillit de sa pompe royale.
Au centre même de cette demeure, s’élève

pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croit point voir; carà peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant [ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rite éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignent aux pieds d’Ariane toutces

[logis , fulgcnti splendent euro, ntqur argenta.
Candet ebur soliis; colluceul pontils nue-mis;
Tata dentus gnudrl rrgali splendida gaza.
Pulvinar vero Diva: geniale localur
Sedibns in mediis , lndo qnod (lente polilnm
Tint-la (agit roseo coneliyli purpura lur».
llœc veslis, priscis hominum variala lignris ,
llerotttn mira virlules indical nrte.
Ncmque llucnlisono prospectans litera Dia:
Thesea cedenlem celeri cum classe luelur
lndomilos in corde gcreus Ariadna furorrs :
Necdum etism sese , que visit, visere crédit ;
Ulpole fallsci qua: tum primum excita somno
Descrlain in sols min-ram se cernit arena.
Immelnor st juvenis fugiens pellit vade remisI
Irrita venions linquens promissa procellxe.
Qusm procul et slga mentis Minois mollis ,
Sana ut effigies bacchanlis prospicit lime;
Prospicil, et magnis curarum llurlunl undis,
Non llavo retinens subtilem vertic-e mitram ,
Non contecta levi relatons peclus amielu ,
Non lereli strophio lactames vinrts papillas;
Omnis que toto delspsa e col-pore passim 56
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ornements épars , détachés de sa parure. Mais

CATULLE.
Ariane n’a point encore détourné du héros

.elle, indifférente, oublie et son bandeau et son regard enliammé, que déjà un feu dévo-
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Mallteureuse , la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-

nels, depuisee jour ou le fier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athenes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre dlAndrogée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à diétetrnelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces
funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée [ZW le souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfutnée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius tinte pades fluctua salis alludobant.
Sed neque tum mitre, neque tum nuitant“ autictus
“la viœm cursus, toto ex le pectore, Tlteseu ,
Toto anime , tolu pendebat perdita mente.

Ali misera! assiduis quum luctibus externavit
Spinnsas Erycina errons in pectore curas
llla tempeslate, ferox que tempera Theseus ,
Egressus eurvis e litoribtis l’irtni ,

Altigit injusti regis Gortynia tenta.
Nam perhibent olim crudeli peste canetant
Androgeoneœ pœnas exsolvere cardia ,

Elentos juvenes sitnul et decus innuptarum
Cerropiam solitsm esse (lapent (lare Minotauro :
Quls auguste malis quum mœnia vexarentur,
lpse suum Theseus pro caris corpus Athénis
Projicerc optavit potius , quam talia Cretatn
Funern Cecropiœ ne funera portarentur.
Alque ite nave levi nitens ac lenibus suris
Magnanimunt ad Minot: venit , sedesque supa-bas.

“une simul au cupido conspexit luinine virga
Régis , quant suaves empirons agnus odores
Leclulus in molli coutplexu tualris alebat:
Qunles Eurotæ progignunt llutnina myrtes,
Aura“: distinctes cducit verna colores :

rant l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
mème, l’infortunée! la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante Idalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable, Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! Ciest en vain qu’elle est magni-
lique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus a ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sotnmet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il repritsain et sauf le chemin du re-
tour. Un (il léger guidait sa marche incertaine,

Non prins ex illo llagrantia declinavit
Lumina , quam cnueto concepit pectore flammant
Funditus, atquc intis enrsit tous medullis ,
lleu l ntisere exagitans immili corde luron-s.

Snncte puer, cutis hominum qui gandin misera ,
Quelque régis Golgos , quinqua ldaliutn frondosutn ,
Qualtbus incensam jactsstis meute puellam
l’luctihus , in flave smpe bospite suspirantem

Quanta! illa tulit languenti corde limures!
Quantum serpe magis fulgore expalluit suri!
Quum savum cupîens contra contendere monstrum ,
Aut mortem oppeleret Tbeseus, out prœntia laudis.
Non ingrate , tamen frustra , munuscula Divis
l’romittens, tacite suspendit vota Iabello.
Nain velut itt summo quatientem brachia Taurn
Quereutn , nul. conigeram sudanti corporc piuunt ,
ludomilusturbo contorquens llatnine robur
liroit: illa procul radicibus exturhata
Prune cadit, lathue et continus obvia fraugcns z
Sic domito sœvum prostravit corporc Tbeseus
Nequicqunm vanis jactantem coruua ventis.
Inde pedem sospes mol a rut“ Iaudc rellexit,
lîrrnhuuda regens tenui vestigia lib),
Ne labyrinlbeia e llexihus egredieutem “4
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et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, lille ingrate. Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes , d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
(les flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots z u Thésée, perlide
Thésée, ainsi tu m’arraehais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir les cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de la bouche. Tel n’é-

Tecti fmstraretnr inobservahilis mor.
Sed quid ego, a primodigressus carmine , plus

Commemorem! ut linquens genitoria tilla “ilium ,
Ut consanguines: complexum , ut denique mairie ,
[Quai misera in guais flevit deperdita ,I Iæla
Omnibus bis Thesei dulcem præoptarit amurent?
Aut ut vects ratis spumosa ad litera Dite ?
Aut ut cam tristi devinctam lumins somno
Liquerit immemori discedens peetors conjux?
Sæpe illam perbibent ardenü corde [unau-m
Clarisonas une incline e pecten voues,
Ac tum præruptos tristem consœndere montas,
Unds aeiem in pelagi vastes protentleret testus :
’l’um tremuli salis adversas procurrere in unan

Mollia nudatte tollentem tegmina aura) :
Alque lime extremis inœstam dixisse querelis,
Frigidulos udo singultus ore cieutem :

a Siccine me patriis avectnm, perfide , ab oris ,
Perlide , deserto liquisti in litera , Tbeseu ?
Sierine diseedens, neglecto alumine Divum,
hnmemor ab! devota domnrn perjuris portas ?
Nullane res potait crudelîs linters mentis
Cumilium l tibi nulle fait elt-tnentia prœsto ,
tmtnite ut nostri vellet mitesrero protos 1’

un
tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais unjoyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme z qu’aucune n’espère en

trouver un iidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent àquelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent
aucune promesse; mais dès que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perlide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée a la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle SC)llïl dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a l’aitnaitre, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non bec quondam nabis promisse dedisti
V008: mihi non hoc misera: apeure jubebas z
Sed connubia latta, sati optatos hymenæas
Que: caneta aerii disœrpunt irrita venti.
Jamjam nulla viro juranti immina credat ,
Nulla viri sperct sermones esse Edeles :
Qui, dum aliquid cupiens animus prœgestit apisci ,
Nil nietuunt jursre , nihil promiltere parrunt:
Sed simul ac cupide! mentis satiata libido est ,
Dicta nihil mature, nihil perjuria curant.
Certe ego le in medio versantsm turbine leli
Eripui , et potins gerinsnum smillera rrevi ,
Quam tibi fallnci supremo in tempore deessem.
Pro quo dilaœranda feria dabor alitibusque
Prœda , neque injecta tumulalior mortua terra.
Quœnam te genuit sols sub rupe leœnnl
Quod mare conceptum spumantibus esspuit lllltlls?
Quæ Syrtis, qum Scylla vous , qua: vaste Char) bdis ,
Talla qui reddis pro dulci præmia vits ?
Si tibi non cordi liserant connubia nostra ,
Sæva quad bombas prin-i prærrpta parentis;
Altamen in vestras potuisti duccre sades,
Quo: tibi jucundo lamttlarer serra labore ,
Candide pcrmulcens liquidis sollicita lympliis , N32
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panda l’onde pure sur tes pieds , ou déployé

sur ta couche les riches tissus de pourpre.
Mais que fais-je? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plut à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
lmplorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon fiere? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une île déserte : la mer m’environne de toutes

I’urpnresve tuum censtemens veste cubile.
Sed quid ego ignsris nequicqusm cenqueror suris,
Externala male? que! nullis sensibus anche
Net: minas andin queunt , nec reddcre voeu.
llle nnlem prope jam mediis versatur in undis,
Nec quisquam ndpsret nous morlalis in algs.
Sic nimis insultons extremo tcmpore sans
Fers etiam noslris invidit queslibus sures.
Juppiter omnipotens, utinum ne tempere primo
Gnusia Cecropiæ tetigissent litera puppes;
lndomito nec dira ferons stipendia taure
Perfidus in Cretam religasset nuits funcm z
Nec malus hic, calens dulci crudelis ferma
Censilis , in nostris requiesset sedibus hospesl
Nain que me referma? qusli spa perdila ailer?
ldomeniosne pelant montes? st gurgite lalo
Discernens ponti truculeututn dividit æquor.
An patrie susilium spa-cm , qnctnne ips: reliqui ,
Respersum juvenem interna cæde sequuta?
Conjugis on lido consoler memet amore,
Quiue [agit lentes incurvans gurgile reines?
Præteres lilus , nulle sols insuls tecto:
Nec peut ogresses, pelagi cingcutibus IllldlS.

CATULLE.
parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir s
tout est muet, tout est désert , tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’éqttité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle , venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas l arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.
Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il reprouve, et
la porte aux siens dans sa demeure désolée.»

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante , elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent, et les astres étino
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulle luges ratio, nulle spes : munis mats,
Omnia snnt déserts : ostentsnt omnis lelum.
Non lumen ante mihi longuement lumina morte ,
Net: prins s fesse secedent serpera seums ,
Qustn justam s Divis exposcam prodits multam,
Cœlestumque fidetn posts-enta oomprecer hors.
Quai-c farta virum multantes vindice pinas,
Eumenidcs, quibus anguineo redimits capillo
Frons expirantes præportst pectoris iras ,
Hue hue sdventste, mess audite querelss ,
Quss ego, sa misera! extremis proferre medullis
Cogor inops , artiens, smenti ornes furon.
Quai quonism vers nascuntur pecten ad imo,
Vos nolite pali nostrutn vsnescere luctnm;
Sed quali lehm Theseus me mente reliquit,
Tsli mente, Deæ, funestet seque masque. s

llss pulquam mœsto profndit pecten vous ,
Supplicium sævis expesoens amis isatis;
Annuit invicto oœleslum mimine noter,
Quo tune et tellus, atque lion-id: centremuerunt
[liquors , concussilque micantia siders mundns.
lpse aulem une: meulent aligine Thesesu
Consitus, oblito dimisit pestera caneta , 208
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-la conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
vant le port d’Erichtée. Car on dit qu’autre-
fois, lorsqu’Ègée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:
’ s Mon fils, toi l’unique bien que je préféroit

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
’ à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse ,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà ton mat voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Quo: mandata prins oonstanti mente tenebat :
Dulcis nec mœsto sustollens signa parenti ,
Suspitcm , et ereptum se ostendit visera portum.
Nalnque ferunt , olim classi qunm mœnia Divœ
Lînquentem gnatum ventis concrcdcret Ægcus ,
Talia complexum juveni mandata dedisse z

s Guate, mihilonga jucundior unies vite,
Gnste, ego quem in dubios cogor dimittere casus ,
Reddite in extremœ nuper mihi fine senectœ ,
Quandoquidem fortuns mes, ne tus fervida virtus
Eripit invite mihi le , quoi languida nonduni
Lumina sont gnati cura saturata tigurs ;
Non ego te gaudens lœtanti pectore mittam ,
Nec te ferre sinam Fortunm signa seeundœ;
Sed primnm mulles expromam mente querelas,
Canitiem terra, atque infuso pulvere lœdans;
Inde infecta vago suspendam lintea malo,
Nostros ut Iuctus, nostræque incendia mentis,
Carhasns obscure dicat lerrugine Hibera.
Quod tibi si sancti concesserit incola ltoni
(Quæ noslrum genus , ac sedes deleudcrc fretis
Annuit) , ut tauri reapergas sanguine dextran] ;
Tum veto facito, ut unemori tibi eniidits corde
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que les yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mât,
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. t

Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,

comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne
neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle , plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, dès qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée, se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel. v
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la fille de Minos.

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

y avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

llœc vigeant mandata , nec nIIn obliteret sans;
Ut, simul ac nostros invisent Iumina colles,
Funestam sntenna: deponant undiquc vestem,
Candidnque intorti sustollsnt velu rutilantes ,
Lucida qua splendent suunni urchesia mali;
Qunmprimum cernens ut kets gaudia mente
Agnoscanl , qunm te reduccm tatas prospera sislet. s

“me mandata prins constanli mente tcneutem
Thesea, eeu pulsa: ventorum flamine nuises .
Aerium nivai mentis liquers cacumen.
At pater, ut summa prospectum en arec petehst,
Anxia in assiduos absumeus luminn fleins,
Qnum primum inllsti conspesit limes veli ,
I’ræcipitem me scopulorum e vertice jeeit,
Amissum credens immiti Thesea fato.
Sic funesta domus ingressus tesla paterna
Morte ferez Theseus , qualem Minoidi Iuctum
Obtulerat mente immemori, talsm ipse recepil.
Quæ tum prospectans cedentem manta urinant ,
Multiplices animo volvebat sancis curas.

At parte ex ulia (lorans volitsbat lacehus,
Cum Thiaso Satyrorum , et Nysigenis Silenis,
Te quœrens, Arisdns, tuoqne incensus annote; 25’s
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fauta de Nysa; il te cherchait , Ariane, enliam-
mé d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient : Évoë, Évoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés:
ceux-là chargés de profondes corbeilles, (15
lebrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains-
vigoureuses , ou excitent les ggéiliisscments ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
a céder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure ou l’aurore apparaît, ou

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondes s’avancentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font. entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enHent ’
d’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui lulu alacres plslim lymphata mente furebant ,
lime bacchantes , avec , capita inflecleules.
Ilorum pars levis qualiebant cuspide thyrses;
Pars e divulso raptabnut membra jttvenco;
l’an sese tortis serpenlibus incingebant; I
Pars obscurs cavis œlehrabaut orgie: eistis,
Orgie, qua: frustra cupiunt audire profani;
l’langehanl alii proceris tympans palmis,

Aul tereli tenues tinnilus ære ciebanl.
Mullis raumonos efflabaul. remua bombes,
Barbaruque horribili stridebat tibia canto.
Talihus amplifiez: vestis décorais iiguris
l’ulviuar complexa sue velabal amictu. A

Quœ poslquam cupide Ipectando Tbessalu pubes
lîxplela est, saurlis cœpit deredere Divis.
Ilic qualis flat“ placidum mare malutiuo
Horrilicans Zepliyrus proclivas incilat undas,
Aaron exorienle, vagi sub lumiua solis;
Quïe larde primum clementi flamine pulsa:
l’rocedunt, Ieni remuant plangore rachiuni;
l’est, venta crescellle , magis macis inerebescunt.
Purpureaque prorul nautes a luce refulgent;
Sir. lulu testibuli liuqurulrs renia tesla ,

CATULLE.
prées qui les colorent : ainsi cette foule immense
abandonne le portique du séjour royal, et rega-
gnantsesdemeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion , apportant ses dons
champêtres. Toutes les fleurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des fleu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte ’l’em pé; Tempé, quecouronnent

les forets suspendues au-dessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des filles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides ; il
porte détachés de leurs racines (les hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. ll entre-
lace leur feuillage autour du palais, et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui [ingénieux Prométhée s’avance ,

portant les traces à peine effacées du Châti-
ment qu’il subit jadis , quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
piees.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympc.
Ils t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi ta

Ad se quisque “go passim pede discedebant.
Quorum past abitum , princeps e vertice Pelii

Advenit Chiron portails silveslria doua.
Nain quotcutique feront campi , quos Thessala maguir,
Montibus on créai. , quos proptrr lluminis undas
Aura parit llores lepidi fœeunda Favoui,
llos indistinctis plexus tulitipse corollis,
Queis permulsa doutusjucundo risil odore.
Confestim Peut-os adest, viridauüa Tempe ,

Tempe , qua: silvœ eingunl superimpeudentu,
Mnemoniduln , linqurns , doriis celehranda chervis ,
Non “mus : namque ille lulit radieîlus allas
Frigos, ac recto prames stipité laurua ,
Non sine nutanti platane, leulaque sorore
Flammati l’haelonlis, et acria rupressu;

y “me cireum ardes laie contexta locavit,

Veslibulum ut molli velatum fronde virerel.
l’est hune consequitur solerli corde l’romelbeus,

Estenuata germa reteris vestigial pœnæ,
Quant quoudam siliri restriclus membra calotta
l’crsolvil, lient]! ns e verticibus præruplis.

Inde pali-r Dis-nm, saucta com ronju’pe, natisquc
Ailwuil rit-to, le solin“, Plut-be , reliuqurus . son
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sœur, habitante des sommets dcl’ldrus. Comme
son frère , dédaignant Pelée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sont assis sur des siéges
d’ivoire, les tables se couvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs, commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tètes blanchies, et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la quenouillecltargéc d’une laine moelleuse,
la droite l’eflile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du iil s’arrêtent aux le-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un cltant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

c llouncur de la ’l hessalie, toi qui affermis sa
puissance par les vertus, mais qui devras à ton
lils ta gloire la plus éclatante , écoule en cejour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Unigcmmqne simul eultricem montihus ldri;
I’elea nant tecutn pariter soror aspernnta est,
Née Thetidis lœdas volttit celobrure jugales.

Qui postqttatn niveos fienteront tedibus artus ,
Large multipliai construetœ suttt dape mensæ ;
Qunnt ittteren infirme quatientes empara utolu ,
Veridices l’art-tr cœpernnt edere contus.

llis corpus tretttttlutu cotttpleclens undique quereus ,
Candide purpureu qnam ’1’er inriuxerat ora;

At roseo nivela: residebant vertiee vitttn7
Æterttutnqne manus carpebaut rite lalmrem.
Lieu colutn tnollilana ratinebat amietum 5
l’extera tttnt léviter deducetts fila supinis

Fortnalmtdigitis; [nm prono in pollice torquens
Libratnm tereti versabat turbine fusutn ;
Atque in deeerpens œquttbat setnper Opus dons ,
Latteaque at’idnlis ltærebant morsa labt-llis,

Quzo prins in levai fuerant etstunlia filo.
Ante pedes antent randenlistttollia lauæ
Vellera rirgttti custodibattt ealathisci.
Ilœ tutu clarisona pellentes voilera voec,
Talia divine fuderunt carmine fautJ
Carmine, perlidiæ quod post ttnlla nrgttet trias :

I 0 dents exituittut, utagttis virlulibns angons ,

4H
Parques. il vous , qui filez la trame des destins,
tournez , tournez , légers fuseaux.

«Bientôt luira pour toi Vesper quicouronnc les
vœux des époux : son heureux Hambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton ante
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

«Jamais demeure ne couvrît de si nobles
amours, jamais amour n’encltaîna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pelée. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , légers fuseaux.

c De vous doit naître Achille, étranger à la
terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le.
des , mais la vaillante poitrine; Achille , qui ,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancora les pieds brûlant le sol de la
biche légère. ’l’ournez, vous qui filez la trame

des destins. tournez , ô mes fuseaux.
a Aucun héros n’osera se mesurer avec lui

dans cette guerre oit les ruisseaux de la Phr) -
gie rouleront des Hots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure. l’élops , au terme

d’un long siégé, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emntbiæ tutamen apis, charissime nato;
Aeeipe, quod latta tibi pendunt luce serons,
Veridienttt orarJutn : mi Vos, que: fate lequuntnr,
Currile, duretttes subteutinu , currile , funi.

a Adveniel tibi jam portons optata tuaritis
Hesperus : adveniet fausto cum aidera conjux,
Quæ tilii flexuuiuto mentent perfuudztt amore
Languidulosque part-t tecuttt ronjuugere somnos,
Levitt substernens robuste brachia collu.
Currile7 ducentes subtetnina , currile , fusi.

a Nulle dentus tales nuquatn coutexit amures ;
Nullus autor [au coujnnxil l’œdere nutantes;
Qualis adent ’l’hetidi , qualis concordiu l’eleo.

Currile , dut-entes subtemiua , enrrite, funi.
n Nascetnr volois expers terroris Achille: ,

llostibus hand tergo , sed forti pectore notus;
Qui , perstepe vagovitzlor certatttiue eut-sus ,
Flamtnea prtevet-tet œleris vestigia une).
Currite , dnœules subtetniua , rurrite, fun.

n Non illi quisqtmtu hello se couleret Items,
Quntn I’brygit ’l’encro tuanabnul sanguine rivi;

Troicaqtte obsidetts logittqtto tttœnia belle
1 Perjttrt l’elopis vastahit tertius brens.

tinta-ile, durentes sttbtetuintt, rurt’itr, fusi. 5-58
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c Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-

ront redits plus d’une fois par les mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversantles épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

c Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux;

c Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouéeà la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

- Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, lajeune fille laissera s’affaisser sur

a lllius egregiu virtutes , claraque facta
Sœpe fatcbuntur gnatorum in funere mati-es;
Quum in cinerem une: solvant a vertice crines ,
Putridaque infirmil varinbunt pectora paluds.
Currite, ducentes subtemina, currite, fusi.

a Nautique, velut denses prosternenl cultor arilles,
Sole nul: ardenti (laventia demetit arva ,
Trojugenum infesto prosternet serpera ferro.
Currite, ducentes subtemina , currite , fusi.

t Testis erit Inagnis virtutihus unda Scamtindri,
Quœ passim rapido diffumiilur llellospouto;
Quojus iter cassis angustnns corporum nervis,
Alla ttpel’acirt permixta flamine emdc.

Currite, durentes subtemina , currile, fusi.
I Deniquetestis erit marli quoque dédits prœda ;

Quum teres excello coacervatum aggere bultum
Excipiet niveos perculsæ virginil artus.
Currite , durentes subtemina , curritc, fusi.

I Nain simul ne feuis dederit fors copiant Achivis
Urbis Dardania: Neptunia solvere vinrla;
Alla l’olj’xeuia madéfient cuide stipulera;

QUE! , velut ancipiti surcumbens victima ferro ,
l’I”)chict truncum submisso poplité corpus.

l

l

CATULLE.
sesgenoux son corps mutilé. Tournez,vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

t Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins, tournez,
légers fuseaux.

C Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
latrame des destins, tournez, légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. n ’

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olympe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées: tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currito , ducentes subteminn , cnrrite , funi.
a Quare agite , optatos animi conjnngite amorce;

Accipiat conjux felici fœdere Divam;
Dedatur cupidojamdudnm nupta marito;
Currite , ducenles mbtemim , rurrite , fusi.

c Non illam nutrix orienti luce revisens ,
llesterno rollum polerit eircumdare filo.
Currito, duceutes subtemina , currite, fusi

a Anzin nec mater discordis monta paella:
Secubitu , cama millet sperare népotes.
Currite , ducentcs subtemina , currite , funi. n

Talia profantes quondnni , felicia Pelei
Carmina divino recinerunt ominc Parole.
Præsentes namque ante (lomos invisere casta! ,
Sæpius et sese mortali ostendre cœtu
Gœlicolæ, noudum spreta pielate , solrbant.
Sœpe pater Divum temple in fulgente reviser)!
Aunua quum festin venissent sacra dirima,
Conspcxit terra scutum procurrere currus.
Sæpe vagua Liber Parnassi verlice summo
Thyadas effusis evautes crinihus agit;
Quum Delphi, tala certatim ex urbe mente: ,
Accipcrrnt Irrti Dimui fumautibus aris. 294



                                                                     

CATULLE.
ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Rhammente, se mêlant aux ba-
taillons armés , encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souillé la terre, quand
la justiceeut fui loin des âmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas de son premier ne , pour être
libre de posséder les charmes diane jeune
épouse; quand unemère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’eutrager par llinceste ses dieux pénales , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A BORTALUS.

Hertalus, il est vrai, la douleur qui me con-
sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve Léthé baigne les

Sæpe in letil’ero belli certamine Mavors ,

Aut rapidi Tritonis bers , sut Rbamnusia virgo
Armatas beminum est prmsens bortata ratonna.
Sed postquam tellus scelere est imbuta nefando ,
Justitiamqus emnes cupida de mente fuguant;
Perludere manus interne sanguine fratres;
Destitit eutinctos gnatus lugere parentes ;
Uptavit genitor pritntevi funera gnsti ,
Liber ut innuptœ poteretur flore novercœ;
lgnare mater substernem se impie gnato ,
Inipia non verita est dives scelerarc pentites;
Omnia lande, nelanda, male permixta furore
Juslillcam nobis mentem avertere Deorum.
Qusrs nec tales dignantur visera cœtua,
Net: se contingi pstiuntur lumiue claire.

dABMEN va.

AD HORTALUM.

Etsi me assidue confectum cura dolera
Sevocata (locatis, Hortals, virginibus ;

Net: polis est dulœs Mussrum espremere fœtus
Mens mimi : tantis llnctuat ipse malis!

Nsmque mei nuper Letbœo gurgite fratrie
l’allidulum manans slluiî unda lieder!) ;
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pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rhétéc, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter tes
exploits , jamais , ô mon frère, toi que j’aimais

plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je [aimerai toujours; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des becages,.Progné gémis-

sante pleure la mort d“ltyle.
Cependant, Hortalus, au milieu de tant de

douleurs. je t’envoie ces vers imités du fils de

Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge, glisse la pomme, présent furtif d’un
amant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et.
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
Visage.

LXVI.
.LA ensi-atone ne BÉItÉNlcl-I.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le coucher
des étoiles , qui sait Comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Trois Rhume quem subter litore tellus
Ereptum nostris obterit ex oculis.

Allequar’lautlierone unquam tua l’acte loquentem Î

Nunquam ego le, vits frater amabilior, p
Adspiciam postbac ? At certe seinper atnabo,

Semper mœsta tua carmina morte canant;
Qualis sub demis ramerum ooneinit umbris

Daulias, absumpti luta gcmens ltyli.
Sed tamrn in tantis mœroribus, Hortale, mille

Ham expressa tibi carmina Baltiadtu;
Ne tua dicta vagis nequicquam credita ventis

Effluxisse mon ferle putes anime;
Ut misaum sponsi furtive munere malum

Procurrit caste virginie e gremio ,
Quod misera: oblitæ molli sub veste lecatuln,

Dnm adventu matris prosilit , excutitur,
Atque illud prono princeps agitur dccursu;

Huic manat tristi coussins ore rubor.

CABMEN LXVI.

DE COMA nanismes.

Omnia qui magm dispexit lamina mundi ,
Qui stellsrum ertus compatit atquc obitus;

Flammens ut rapidi salis nitnr obscuretur , a
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disparaissent à des époques lisées, et comment
l’amour, entraînant Diane sous lm roches mys-
térieuses de Latines , la détourne de sa course
céleste;celui-là mème, Conan, m’a vue détachée

du frontde Bérénice briller au firmament, par i
la faveur du ciel : moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de l
divinités, alors que , dans liivresse d’un nouvel
hyménée, et portant encore les douces marques
des Combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue , le roi son époux , allait ravager les fron- t
tières de l’Assvrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères, qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son

nouvel époux allait affronter les combats meur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de la couche

solitaire et le départ funeste qui feulerait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transportsin-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut calant inertie nidera temporibus,
[il Trivilm lurlim cul) Lnlmia sexa relegans ,

lluleia amor gyre devocet aèrio;
Idem me illa Conan cœlenti lumiuc vidit

li llereniceo verlire cæuriem
Fulgeutem clare : quarn multi: illa Deorum ,

Levia prolendenl brachia, pollieila est ;
Qua rex lempeslale , nove auctus llymenæo,

Vaslatutn line: iveral. Assyrioa ,
Dulcin nocturne: portant vestigia rira: ,

Quain de virginein gossent exuviis.
[isme novis nuptis odio Venus? aune parentum

Frustrantur lalsil gaudie lacrimulis ,
Uberlim thalemi que: intra limina fundunl? s

Non , tu me Divi , vers gemuul , juerint.
Id men me multi: docuil regina querelis,

luisent: nom prælia (orra viro.
At lu non orbum luxti deserta nubile,

El fratrie cari “chile diseidium.
Quum penitus tucistes exedit cura moduliez;

Ut libi nunc toto pectore sollicita:
Sensibu: empli: meus excidit! Atqui ego cerle

Cognoram a par“ virginie magnanimaui.
Anne bonum oblita en lacinus, quo regium ldepla os

C Aï U L la E.

; roi, et que n’oussent point osé les plus tous
I pides.
5 Mais alors , dans les tristes adieux à ton
i époux , quelles paroles sortirent de la bouche.

0 ciel, combien de fois ta main essuya les
’ paupières! Quel dieu puissant à changé ton

âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudre a
“ vivre loin de l’objet adoré.

! C’est alors quiimplorant le salut de ton
; époux , tu promis à tous les dieux de m“offrir

“ en sacrifice avec les taureaux immolés, si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l“ Égypte. Et mainte-

nant offerte aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’est à regret , ô reine, que jiai quitté ton

front; à regret j’en jure par toi-mème , par ta
tète sacrée, et périsse œlui qui prononcerait en

vain un telserment ! Mais qui pourrait braver les
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont, le
plus élevé que franchisse dans les régions de la
’l’hrace, le fils resplendissant de Thia , lorsque

les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
liai-mec barbare fit voguer ses navires au noi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-

lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

l

Conjugium , quod non [ortier ausitalis?
Sed tutu nitrata virum mitlens, qua.- verha locuta es!

Jupiter , ut lrlsli Iumina sæpe manu!
Qui! le mulavit tanins heus? un quad amantes

Non longe a caro corpore abesse volunt?
Alque ihi me cunetis pro dulci conjuge Divis

Non sine laurino sanguine pollicila es,
Si reditum ululissel is hand in tempore longe et

Captam Asiam Ægypli linibus adjicerel?
Quais ego pro lactis cœlesti reddila cœlu;

Pristina vola nove muuere dissoluo.
lnvila ; o regina , tue de verlice ressi,

Invita z adjure leque tuumqne reput;
[ligua lent, quad si quis inaniter adjunril.

Sud qui se ferro postulet «se parent?
llle quoque avenus mon: est, quem maximum in cris

Progenies Thiæ clam supervehitur;
Quum Medi peperere novum mare, quumquc juveutua

Fer medium (aussi barbara nuit Anion.
Quid fuient érines, quum ferro talla calent?

Jupiter , ut Chllybon omne genus pereat,
El. qui principio suit terra quœœre venas

Institit , tu: let-ti linger-e duritiem l
i’thjuuclæ poulie ante mmm mon feta torons 5j



                                                                     

CA’I ULLE.

ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!
Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de

moi, pleuraient ma destinée, lorsqueje vis s’of-
frir à moi le frère de. Memnon l’Ethiopien , Zé-

phyr, léger époux de Clitoris Arisnoé, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-même, aimable habitante des
rivages de Canope, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vit aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de ta tête consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça , nouvel astre , parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon, j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de llhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

s
Lugebant, quum se Memnonin Æthioliis

Unigena impeilens nutantibus acra pennis
Obtulit Arsinoel Cbloridos ales «plus.

Isque per œtlierial me toiletta advolat auras ,
Et Veneris caste oonloœt in gremio.

lpn suum Zephyrilis en famulum Iegarat ,
(irato Canoptnis in loca litoribus.

Seiliœt in varia ne Iolum limite wali
li: Ariadneis nurea temporibus

Fin enroua foret; sed nos quoque fulgurants
[levotte flavi verticis exuviæ.

Uvidulam a fletu , cedentem ad temple llemn , me
Sidus in antiquis Diva novum posuit,

Virginis , et sævi contingens marque Leonis
Lumina , Callisto juucla Lveaoniœ ,

Verlor in «restaura , tardum du: ante [look-n ,
Qui vix sera alto mergitur Oceauo.

Sed quanqnam me nocte premunt vestigia Divum ,
Lure nutem rame Tethyi restituer;

(Pare tua fari bien lieeat, llhamnusia virga;
Namqne ego non ulln vera timoré tegum;

Non, si me infestia discerpant nidera dirtis ,
Conditn quin vari pectoris evolttam; j

MS
chera de révéler les secrets de mon âme; dus-
sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’afflige d’être séparée, séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui ,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, ô vous pour qui l’hymen allume.

enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas

de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la lemme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
rognent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les veux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , à la clarté des flambeaux ,
Venus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres meretiennent-ils exilée? mm aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’oriou
ne brillât plus separé du Verseau.

Non bis tam lælor rebus , quam me abl’ore animer,
Abfote me a domina: verlice discrucior;

Quiculn ego , du!“ virga quoudanrfuit , omnibus expers
Ungnentis, une millia mnltn bibi.

None vos, optalo quevjnnxit Iumine tœda;
Non prius unanimis corpora conjugibus

Trudite, nudantes rejerla veste papillas ,
Quant jneunda mihi muuern libet onyx;

Vester onyx , caste petitis quœ jura cubtli.
Sed qua: se impure «ledit adulterin,

lllitu , ah l main dona levis bibnt imita pulvis;
Namque ego ab indignis prœmia nulla poto,

Sic magis, o nuplœ , semper concordia vestrn
Semper amor sedes incolat assiiluua.

Tu vern, regina , tuens quum nidera divan]
l’larabis festis lumiuilius Venerem

Sanguinis expertem , non volis esse luam me ,
Sed potins largis cilice munerilius.

striera rur retinont’f utinam coma regia fiant;
I’roximus llydrocltoi fulgoret Union.

l eti

l
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LXVll.

cucus.
O porte docile à un mari complaisant, docile

à un père, salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être

prêtée ensuite à de honteuses intrigues , dès
que son épouse a eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’altribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA roms.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à quij’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion, tous me crient: porte , c’est ta faute.

cucus.
Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que

tout le monde le sente et le voie.
LA nous.

Comment le puis-je? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

cucus.
Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVII.

AD “aux [œcus cnsnsmu.

CATCLLUS.
0 dulci jucunds viro , jucunds parcnli ,

Salve , teque buna Jupiter auclet ope,
Janus : quam Balbo dicunt servisse benigne

Olim ,quum sedes ipse une: tenuit;
Quamque ferunt rursus veto servisse maligne,

Postquam est porrecto isola marin sene.
Dicagcdum nabis , quam mutats feraris

In dominum veterem deseruisse (idem.
JANUA.

Non, ils Cæcilio placeam , quoi lradita nunc sum ,
Culpa mes est , quanuam dicitur esse mes.

Net. peccatum a me quisqnam pote diœre quidquam ;
Verum isti populo janua quidque fuit,

Qui, quscunque aliquid reperilur non bene factum ,
Itd me omues clamant : Janus, culpa tua est.

CATULLUS.
Non isluc satis est une le (lierre verbe;

Sed facere, ut quivis sentist et vident.
JANUA.

Qui possum? nemo quærit, nec seire laborat.
CATULLUS.

Nos velum“! : nobis diacre ne dubita.

CATULLE.
LA nous.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déflorée par son man

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du fils, et souillé sa mal- t
heureuse maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

camus.
Voici un ’charmant père et d’une merveil-

leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA vous.
Et ce n’est pas là tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi,porte,qui ne peut ni t’ahsenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que
j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
Primum igitur, virga quad fertur tradita nabis,

Falsum est. Non illam vir prier attigent ,
Languidior teners quoi pendens sicule bets,

Nunquam se mediam sustulit ad tunium;
Sed pater illius asti violasse cubile

Dicitur, et miseram conscrlerasse domum ;
Sive quod impia mens mon flagrabat amure ,

Sen quad iners sterili semine natus ont.
Et quærendum nnde unde foret nervosius illud ,

Quod posset sounna solvere virginesm.

CATULLUS.
Egregium narras mira pielate parentern ,

Qui ipse sui gnsli minxerit in gremium.
JANUA.

Alqui non solum hoc se dicit cognitum habere
Brixia, Cycnææ supposita sperulæ,

Flavus quam molli pereurrit llumine Melu,
Brixia , Veronæ mater amah meut:

Sed de Posthumio, et Corneli narrat smore,
Cutn quibus illa malum fecit adulterium.

Dixerit hic aliquis : Qui tu isthme, janua , nosti ,
Quoi nunquam domini limine cabosse lice! ,

Nec populutn auscultare : sed huit: snflisa tigillo
Tantum operire soles 2 sut npcrire domum 7 40



                                                                     

CATULLE.
servantes deses crimes et nommer par leur nom
ceux que je viens de dire : elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur (l’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a eu autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVIII.

A IANLIUS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
tes pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus , la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire , et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poëles, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sœpe illam andivi furtiva voce loqueatcm
Solam eum ancillis hæc sua dagilia , I

Nomine diœntem , quos diximua : utpote que: mi
Spenret nec linguam esse, nec auriculam.

Punk-na addebat quemdam, qucn diœre nolo
Nomme , ne tollat ruina aupercilia.

Longus homo est, magnas quoi lites intulil olim
Falaum mendaci ventre puerperium.

CARMIN LXVIII.

au MANLIUM.

Quod mitai, fortllnn ensuqué oppresaua acerbo,

Conicriptum hoc lacrimis mittis cpistolium ,
Naufragum ut ejectum spumantibusæquoria midis

Sublevem, et a mortis limine restituam ;
Quem osque annota Venus molli requiescere somno

Descrtum in lesta cœlibe perpetitur;
Net: veterum dulci lscriptorum carmine Muse

Oblectant,quum mena anxia pervigilat;
Id gratum est mihi, me quoniam tibi durcis amicum ,

Mnneraque et Mularum hinc palis et t’eneris.
Sed tibi ne Inca oint ignota incommoda , Manli ;

Net: me odiue putes hospitis oflicium,
Aceipe , quia mener fortume Ilurtibna ipse,
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moi-mème, et ne demande plus à un malheu-
reux des vers enfants du bonheur. Autempsoù
jefus revêtu pourla première fois dela robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! O mon kère,je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui fit mes délices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Rome , un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, là ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne amplina a minore dona boats peul.
Tcmpore que primum Vestia mihi tradita pura est,

Jucundum quum satan Ilorida ver agent ,
Multa tatis hui: non est Dea macis unau-i,
kQute dulœm curie mincet amaritieui.
Sed blum hoc studium luetu fraterna mibi mors

Abstulit. 0 misera frater adempte mihil
Tu mes , tu moriena fregisli commoda , frater;

Tecutn una tout est nostra aepulta domus;
0mois tecum une parieront gaudis uoatn ,

Que: tous in vits dulcia alehatamor.
Quojua ego interitu iota de meute fugavi

“me studia , atque omnes deliciaa animi.

Ouate quod «du. : Veronœ turpe Catulle
Esse. quad hic quisquts de meliore nota

Fügida descrto tepefecit membra cubili : ’
Id , Manli, non est turpe ; magie miserum est. .

Ignoscn igitur, si, que: mihi luctus ademit ,
lIæc tibi non tribuo muncra , quum poquera.

Nain , quod scriptorum non magna est copia aluni me,
Hue lit, quod Rama: vivimus: illa dotnus,

“la mihi mies, illic men carpitur gus ;
Hue una ex multi: capsula me sequitur.

Quod quum ita ait, nolim statuas , nos meule niangon
Id latere , aut animo non satis ingenuo , 58

:27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, 6Muses, toutes
marques d’amitié, tous les services que j’ai
reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, dansas fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses t’nsus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Malins.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachée à moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embraséede Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
desœndant rapidement des Bancs d’unecolliue,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utriuaqua petiti copia fada est;
[litre ego défet-mn , copia si qua l’ont.

Non poasum retiens, Dan, qua Manlius in N
Juverit, aut quanlia juverit ofllciis;

Na lugions acclis obiiviscsntibua clas
lllius boc ma noele légat sludium.

Sed dicam vobis. Vos porro (licite multis *
Minibus et facite’bæc charia loquatur anus.

Notucdque mugis mortuua , alqus magis;
Ne tenuem taxeras sublimis uranes Islam ,

Descrto in Manli nomine opus facial.
Nana , mihi quam dederit duplex Amathusia curant,

Scilis, et in quo me corruerit généré;

Quum lantum ardai-cm , quantum Trinacria rapes ,
Lympbaquc in OEtæia Malia Thcnnopylis;

lesta neque assidue tabescere lamina iletu
Cessarent, tristique imine maclera gang.

Qualis in aerii pellucens vertics montia
Rivas muscoso prosilit e lapide,

Qui , quum de prona princeps est valle volulus
l’or medium demi transit iler populi,

Dulac vialori lasso in sudore levamen,
Quuui gravis nustos testus hiulcal agros,

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souille
propice la matelots battus par les noirs tour-
billonsde la tempête, et dontla voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent porté sespas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants , l’a vue s’arrêter sus-
pendant le bruit de sa chaussure muette.

Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son
époux, Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Cambien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle futcontrainte
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à ce

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactatis turbine nantis
Lenius adspirans aura secunda venit ,

Jam prece Pollucis , jam Castoris implorais;
Tale fuit nobis Manlius auxilinm.

la clausum lalo patefecitlimile campum ,
laque domum nobis, iaque dedit dominam;

Ad quam communes exerceremus amorça,
Quo Inca se molli candida Diva pédé

lulu“! , et lrilo fulgenlem in limine plenum
Innixa, arguta constitit in soles;

Conjugis ut quondam “agnus advenit amure ,
Protesilaeam Laodamia domum

lnceplam frustra , nondum quum sanguine sacre
Hostia craintes pacilicasset héros.

Nil mihi tam valda placeat, Rhamuuaia virga,
Qnod tuners invilis suscipiatur heris.

Qualn jejuna pium desideret ara cruorem ,
Docla est unisse Laodamia vire;

Conjugis ante coach novi dimitlere colium ,
Quam veniens nua alque ailera rursus bien“

Noctibus in longis avidum saturasse! amorem ,
Possel ut abrupto vivera conjugio;

Quod sribaul Parœ non longe tempera abuse,
Si miles murosisset ad lliacos.
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nœuds , si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie , Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à

mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foyers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, t’enlève
un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme ou t’avait
plongée l’amour qui t’entraînait! Non moins

profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nain tom Helena rapin primeras Argivorum
Caporal ad sue Trois eiere vires;

Troja nefas, commune sepulcrum Europa: Asiæque ,
Troja virum et virtutum omnium aeerba cinis;

Que hampe et noalro letum miserabile fratri
Altulit : hei misera frater adempla mihil

Ilei misero fratrijucundum lumen sdemptum !
Tecum une tota est noslra sepulta domus:

Omnia teeum une perierunt gaudis nostra ,
Quai (une in vils duleis ababa! amor.

Quem nunc (un longe non inter nota sepulcrs ,
Née prope œgnatos mmpositum rinercs,

Sed Troja chacone, Troja infeliee upullum
Delinet eslremo lem aliens solo.

Ail qusm tom propenns fertur simnl undiqne puhes
Grues pendules desmisse foeos ;

Ne Paris abducta gavisus libera mœcha
Otia paœto dosent in thalamo.

Quo tibi tum casu , pulcherrima Laodamia,
Ersptum est vils dulcius alque anima

Conjugium; taillole absorbens vortice ammis
Æstus in abruptum detulerit barathrum;

Quale ferunt Graii Pheneum propé Cylleneuui
85mn émules pingue palude solum ;

M9
dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses dèches
inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau , et qu’Hébé ne fût point
condamnée à une virginité éternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aieul accablé sous le poidsdes ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa
fille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tête blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. La colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses
plus vives que celles d’une amante; et paumant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais tontes cesardeuis, les feux les surpassèrent
quand l’hymen t’eut livrée au blond Prolésilas.

Elle était pareille à Laodamie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sons sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quondam cuis mentis fodisse medullis
Audit falsiparens Amphilrycniades;

Tampon que certa Slymphalis monstre sagitta
Perculit, imperio deteriuris heri;

Pluribus ut cœli tennturjanua Divis ,
liche nec longs virginitale foret.

Sed tous altus amor barathre fuit allior illn,
Qui tuneindomiiam ferre jugeai docuit.

Nain neque tam carnm confecto cule parenli
Uns caput seri gaula nepetis alit ;

Qui, quum diviliis via tandem inventas avilis
Nomen teslalas inlulil in tabulas,

Impia derisi genülis gaudis tollens,
Suscital a «no vulturium capité.

Nec lantum nim genus est alla columbo
Compar : quo mulle dieitur improbius

Oscula mordenti tamper deeerpere ronin;
Quanqnsm pmcipue multivola est millier.

Sed tu borain magnes vicisti sols furureI;
Ut semel es lino conciliats vire;

Aut nihil , sut paullo quoi tout conœdere (ligna ,
Lux mes se noslrum conlulit in greinium.

Quant eircumcursans bine illine sape Cupido
Fulgebat crocina raudidus in tonies.

27 .
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borne pas aux hommages du seul Catulle, sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-même, la plus puissante
des déesses , eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux, dont elle n’ignorait
point les pertidies sans nombre. Mais les bom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-

. tels:et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par l’âge. Après tout, ce n’est pas

conduite par la main paternellequ’elle est entrée
dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit. furtive qu’elle m’a

prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait

à son époux. Il suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure

des ages , dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois Ia piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos

amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

Que amen chi une non est contenta Catulle,
liera Verecundæ furia feremul hem;

Ne nimium sinus stultorum more molesti.
Sæpe eliam lune, maxima Cœlicolum ,

Conjugis in culpa Bagnvit quotidiens ,
Noscens untnivoli pluriml furia levis.

“qui nec Divin immines componier æquum est ;
Ingratutn tumuli tolle parentis ont“.

Net: lumen ille mihi dextre deducta paterne
annntem ouvrit) unit odore domum ;

Sed furtive dedit mira munuscula nocte,
lpsius ex ipso dempta viri grume.

Quart: illud salis est, si nobis i; datnr unau,
Quem lapide illa diem rendidiore notat.

lloc tibi , quad potai, confeotum carmine manus
Pro multi: , Un“ , redditnr ofüciie;

Ne vostrum sabra angot robigine numen
“me atque illa dia, atque alia , atque clin,

“ne nident Divi quun pluriina , que Themis olim
Antiquil solin est munera ferre piis.

Skis felices, et tu simul, et tu: vits , h
Et dormis ipse , in qua lusimus, et domina ;

Et qui principio nabis te indidit , a quo
Saut primo nabis ornois une hom;

CA’l’ULlÆ.

tous les autres, celle qui m’est plus chère que
moi-mème, ma lumière, celle dont la vie me
fait chérir la mienne.

LXIX.

A RUFUS.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? il court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conte ; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle tille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois
les femmes te fuir.

LXX.

sua L’INCONSTANŒ pas ratinas.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omne: mihi que me varice ipso est ,
Lux me: ; que vin vivere «lulu mihi est.

CARMEN LXIX.

un nuruu’.

Noli admirari , que“: tihi famine nulle ,
Ruine, relit tenerum supposuisse femur;

Non ullam nm label’actee munere matis,
Aut pelluciduli deliriis lapidis.

Ledit te quædnm mata fabula , qua tibi farter
Valle sub allrum trux habitue capet.

Hunc metuunt omnes : maque mirum, nain male valtle au
Bottin , nec quicum belle paella cuhet.

Qunre au! crudelem nasorum interliee pestent :
Aut admirari desine, cur- fugiunt.

CARMEN Lxx.

ne lNCONSTANTIA ruinai nous.

Nulli se dieit mulier me: nubere malle ,
Quant mihi : non si se Jupiter ipse petat.

Dieit : sa! mulier cupidn quod (lioit umami ,
ln vente, et rapiila scribere oportd aqua.
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LXXI.

A VIRRON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre, il te venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXII.

A LESBIE.

Jadis tu me disais , ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs , et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors, non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mêmes charmes, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amantàt’aimer davantage, elles le forcent aussi
à t’estimer moins.

CARMEN LXXI.

A!) VIBBONEII-

Si quoi , Virro , bono sucer alarum obstitit hireus,
Aul si quem merito lards podagra seul;

Æmulus inie luna, qui vnstrum exercet amorem ,
Miriliee est a le nactus utrumque malum.

Nom quoties fuluit, loties ulciscitur umbos ;
Illsm aflligil odore, ipse peril podium.

CARMEN LXXII.

A!) LBSBIAIL

Diosbas quondnm, solnm le nous Catullum ,
Lesbin; nec prin me velle tenue Jovem.

Dilexi (un) le , non lantum ut volgus amicam ,
Sed pater ut gnatos diligit et generos.

Nunc le oognovi : quarte, ctsi impensius uror,
Multo mi (amen en vilior et levier.

Qui poils est?inquis. Quod amantem injuria talis
Gogh amure mugis, red bene velle minus.

LXXllI.

CONTRE UN INGRAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compté pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXlV.

CONTRE GELLIUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme Harpocrate. Il est arrivé ases tins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mème , l’oncle ne soufllera mot.

LXXV.

A LESBIE. ’
Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARMEN LXXIlI.

IN INGRATUII.

Desine de quoquam quidquam bene velle mereri ,
Au: sliquem ileri posse puine pinm.

Omnia sur“. ingrats z nihil fecisse benigne est;
lmmo diam bradel, hadal obeslquc mugis;

Ut mibi, quem nemo gravita nec acerbius urge! ,
Quam modoqui me nnum alque unicum nmicum habuit.

CARMEN LXXIV.

in GELLlUu.

Gellius audient, patruum objurgue tolet-e,
Si quia dallais: diceret, au! lacent.

Hoc ne ipsi accident, pllrui prrdepsuit ipsam
Uxorenl , et patruum reddidit Harpoeralem.

Quod voluit, fecit z mm, qunmvis inrumet ipsuxn
Nulle patruum , Verbum non faciet patruus.

CARMEN Lxxv.

AD LESBIAII.

Nulla potent mnlier tantum sa (bien! amnum
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aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais Ia foi des traités n’a été plus religieuse-

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois où tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrifice est imposé à ma
fidélité! Car je ne pourraijamais tiestimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes ,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVI.

A LUI-IÊIE.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-même quiil n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse, a Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qulun
homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait .
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
te paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser diètre malheureux, puisque les dieux
siopposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vere , quantum a me, Lesbia , amah, mea sa.
Nulla titis: allo fuit unqnam fader: tanta,

Quanta in amore tuo et parte reperta mea est.
None est mena adducta tua, mea Lesbia, culpa,

Atqne ita le oiticio perdidit ipsa pic ;
Ut jam nec bene relie queam tibi, si optima un,

Nec desistere amaro, omnia si facial.

GARDIEN LXXVI.

A!) 58 IPSUH.

Si qua recordanti benefacta prion voluptu
En bomini, quum se cognat esse pium,

Net: canetant violasse titien], nec iœdere in ullo
Divnm ad fallendos nomine abnsum immines;

Malta parata mattent in longa ætate, Catulle,

Ex boc ingrato gaudis amure tibi. Istint,
Namquœcumque humines bene quoiquam eut diœre pos-

Aut farere, basa te dictaque factaqne sunt;
Omnia quæ ingrats pericrunt audita menti.

Quare jam le cur ampliua excruries ?
Quin le anima obiirmas, tequc istinc asque reducis,

Et, Dia invitia, desinis esse miser?
DifIinile est longnm subito deponere amorcm;

CA’liULLE.

pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’unsenl
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-mème :
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunés prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste, qui,
circulant dans mes veines , comme un poison,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime enoore,ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux

lois de la pudeur; non , ma guérison, et l’on-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVll.

A RUES.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! noni; mais à grands
frais et à grand dommage pour moi ;) 35-“!
bien pu me voler ainsi , et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! bilan cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste de mon amitié!

Diflicile eat : vernm boc qualubet eflicinl.
Uns salua bæc est, hoc est tibi pervincendum.

Hoc facies, live id non pote , aira pote.
0 Di , si vostrum est misereri , ant si quibna unquam

Extrema jam ipsa in morte tuliatis opem;
Me miserum adspieitc ,et si vitam pur-iter egi ,
. Eripite banc pestent perniciamque mihi ,

Quai mihi Iubrepens imos, ut torpor, in artua ,
Expulit ex omni peelorelætitias.

Non jam illud quero, contra ut me diligat illa ,
Au: , quad non polis eat, esse pndica relit;

lpse valere opte , et tetrum hune (laponne morbum.
0 Di, reddite mi boc pro pieute mea.

CARMEN LXXVII.

A!) RUFUM.

Bute , mibi frustra ac nequicqaam credita amies ,
Frustra P immo magna cum pretio atque male;

Siccine subrepsti mi , alque, intestina perm-en! ,
Mi miaero eripuisti omnia noalra hom?

Eripuisti. Heu heu! uoatræ erudele renennm
Vilæ , lieu , beu . uostrn peatia amiritiæl



                                                                     

CATULLE.

LXXVlll.

SUR GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante lille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-
ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’afIlige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX.

CONTRE LESBIUS.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à ton , Catulle , et
à toute ta famille ? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille , sijamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CABMEN LXXVlll.

ou GALLO.

Gallus habot fratres , quorum estlapidissims conjus
Alterius, Iepidus lllius slterius.

Gallus homo est bellus z nain dulces jungit amorce ,
Cum puero ut hello belle puella cubet.

Gallus homo est stultus, nec sa videt eus maritum ,
Qui pstruus patrui monstnt sdulterium .

Sed nunc id doleo, quod parai impurs paella
Susvis conjunxit spurca saliva tus.

Veruin id non impuns feras : mm to omnia secls
Noscent, et, qui sis, lama loquetur anus.

CARMEN LXXIX.

IN assurois.

Lasbius est pulclser : quidni? quom Lesbia malit ,
Quam te cum tels gente, Catulle , tus. ,

Scd timon hic paletter vandat cum gente Catullum ,
Si tria notorum sucrin reppererit.
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LXXX.

A GELLIUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met fin à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchotte , que tu aies certains goûts il-
cheux: c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXl.

A lUVBNTlDS.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il donc,

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour, pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée. qui
est maintenant l’objet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le tien!

CAllMEN Lux.

AD GELUUH.

Quid dicsm , Galli, quaro roses ista labells
Hiberna liant candidiora nive ,

Mana domo quum exil , et quum le octava quiets:
E molli longe suscitst bora die?

Nescio quid carte est. An vers lama susurra! ,
Grandis te medii tenta verste viril

Sic carte clamant Virronis rupta miselli
llia , et emulso labre natals sero.

CABMEN LXXXI.

A!) JUVENTICI.

Nemono in tanto poluit populo esse , Juveuti ,
Bellus homo, quem tu diligere inciperes;

Prnterquam iste tuus moribunda a sedo Pisauri
Hospel, inaurata pallidior statua?

Qui tibi nunc ourdi est, quem tu præponrre nobis
Andes. Ahl mais, quad lacions loci“. I
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LXXXll.
A QUINTIUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie , s’il est quelque chose de plus cher que la

vie.

LXXXlll.

CONTRE LB MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane, tu n’y comprends rien ; si ellesetai-
sait et qu’elle m’oubliât , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi, qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV.

SUR ARRIUS.

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse.
ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient, je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n’enten-
daient plus ces motsaveccesdouces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne, mais Hie-
menue.

LXXXV.

SUR SON AIOUR.

J’aime et je hais à la fois..-- Comment cela?
direz/Nous. -- Je l’ignore; mais je le sens , et
c’est une torture.

LXXXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIB.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,

Arrius disait havantages, quand il voulait 045F, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce,
dire avantages et hembûcbes pour embûches; m “un”! piquant. Même, au contraire 9 est

CARMEN LXXXII.

1m cumulus.

Quinti , si tibi vis oculus debere Catullum,
Aut sliud , si quid caries est oculis;

Eripere ei noli, mulle quod enrius illi
Est oculis , si quid sarins est oculis.

CABMEN LXXXlll.

IN MARIN]! LBSBIÆ.

Lesbia mi, præsente vire , mols plurima dicit;
Bec illi [une maxima lætitia est.

Mule, nibil sentis. Si uostri oblita taceret,
Sans esset: quod nunc gannit et obloquitur,

Non solum meminit; sed , qnœ multoucrior est res ,
luta est : hoc est uritur et loquitur.

CARMEN LXXXI V.

DE AllRlO.

thomeda diœbat , si quando commode vellet
Dicere, et liinsidiu Arrius insidias ;

Et tum miriiice spenhat se esse locutum ,
Quum, quantum poterai. , (liserai bimidias.

Credo sic mater, sic Liber avunculus ejus,
Sic maternes avus dixerit, stque avis.

[les misse in Syrism , requieraut omnibus sures ,
Audibsnt esdem hæc lenitsr et Ieviter.

Nec sibi postills metuebant talis verbs ,
Quum subito sdfertur nuntius horribilis,

Ionien tluctus, postqusm illuc Arrius isset,
hm non louios esse, sed Bionios.

GARDIEN LXXXV.

DE AMOBE SUD.

Odi et une. Quare id faciam , ferlasse requiris.
Nescio ; sed fieri sentie et excrucior.

C’AllMEN LXXXVI.

DE QUIN’I’IA ET LESBIA.

Quintis fonnesa est multis : milii candida , longe ,
Recta est. [les ego : sic singuls confiteor.

Tetum illud ,formosa , nage : nem nulle venustas;
N ulla in tam magne est cerpere mica s ails.



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tête aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres. -

LXXXVll.

comme cennes.

n

Quel crime, 0 Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellius , à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes , que toutes celles des
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIlI.

SUR GELLIUS.

Gellius est maigre z comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon, et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
(l’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Lesbia formas est : qua quum puloherrima tota est ,
Tl!!!) omnibus uns omnes surripuit Vensres.

GABMEN LXXXVII.

IN GBLLIUII.

Quid facit is, Gelli , qui cum matre atque Iornre
Prurit , et abjectis pervigilat tunicis ?

Qnid facit is, patruum quinton siuit esse maritum?
Ecquid scia, quantum suscipist scsleris?

Suscipit, o Gelli, quantum non ultima Tethys,
Non genitor Nympharum abluit Oceanus.

Nsm nihil est quidquam sœleris, que prudent ultra;
Non si domino se ipse voret espite.

CARMEN LXXXVlll.

DE GELLIO .

Gellius est tennis z quidni? quoi tam bous mater
- Tsmque valens vivat, tamque venusta serer,
Tamque bonus palruus, tamque omnia plena puellis

Cognatis z quure is desinat esse muser?
Qui ut nibil attingst, nisi quad les tangrre non est,

Quantumvis quart sit macer , invenies.

42.”;

banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de
Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met

les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LE IÉIE.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je le crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni ta
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’uneancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entralner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CARMEN LXXXIX.

IN GELLIUI.

Nsuatur magna en Gelli matrisqus nefando
Conjugio , et discat persicum haruspieium.

Nsm magna ex mstrs et guets gignatur oportet ,
Si vers est Persarum impia relligio ,

Gnntus ut accepte veneretur carmine Divas,
Omentum in llamma piugue liquet’aciens.

cannes Xe.

IN GELLIUI.

l Non ides, Gelli, spenbum te mihi lidum

ln misero boc nostro, boc perdito sinon fore;
Quod le cognossem bene, constantemve putarem,

Aut posas a turpimentem inhibera probro;
Sed quod nec mattent , nec germansm esse videbam

Hans tibi , quojus me magnus edebat amer.
Et quamvis keum multo ronjungerer uni;

Non satis id causa crediderain esse tibi.
Tu satis id duxtî z tantum tibi podium in omni

Culpa est, in quscuuqus est aliquid salaria. la
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XCl.

son Lasers.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi, et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;

mais que je meure, si je ne l’aime!

XCll.

connu assas.
Je ne cherche pas le moins du monde à te

plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCIII.

son LA une: (surnom de Mamans).

La verge fait son métier en coïtant çà et la;
c’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XClV.

son LA sans: nu rom curas.

Mon Cinsa a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencee.

GARDIEN XCI.

un LESBIA.

Lesbia mi dioit nmper male; nec tout unquam
Do me z [allia me , disparus: , niai amat.

Quo aiguo? quasi non totidem mox depracor illi
Assidu : verum diapeream , niai amo.

CARMEN xcn.

IN CRABE“.

Nil nimium aludeo , (leur , tibi velle placera ,
Nos noire, nit-nm sis albua, au Inter homo.

CAItMEN XClll.

IN HEM-oura.

llenlula mœrlaalur : mœchnlur mentula aorte.
lloc est , quod dicunt: Ipsa olcra olla huit.

CARMEN XCIV.

un sans“ un“: roms.

Smyrua moi Cinnæ nouant post «Ionique messem,

Quant capta est , nonsmque ulite post hiement;

CATDLLE.
Pendant ce temps Hortensius a fait unq cent
mille vers....... La Smyrne échappera aux Bots
du Léthé, et les siècles les plus recules la ver-
ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées des vers. J’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

s XCV.A camus , son LA tout un goumis.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nousdonnonsà des amitiés depuis

longtemps perdues , certes , ta Quintilie , ô
Caltrus l doit moins s’affliger de sa mon préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVl.

comme turnes.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux .
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millia quota inions quingenta Hortensias une

Smyrna cavas Atacia partitas miltelur ad and” ,
Smyrnam inœna diu accula pervoluont.

At Voluai annales. . .
Et Inn scombria sapa dabunl tunicaa.

Pana mai mihi sur“. oordi monuments . . .
At populul tumido gaude“ Anümaello.

CARMEN XCV.

au canon un QUINTJLIA.

Si quidquam mutin gratum acceplumque aepulcria
Accidere a neutre , Calvo , dolore potent ,

Quo desiderio voteras renovamua amures ,
Atque olim aminaa ilemua amicitias ,

Carte non (auto mon immatura dolori est
Quintiliæ, quantum gaude! amers luo.

CARMEN XGVI.

IN ÆIILIUI.

Non, in me dii amant, quidqnam referre pulavi
Ulrumne cl au culum ollacerem Æmilio.

Nil immundius boc, nihiloque immundiuaillud.
Vcrum diam culus mundior et malien 4



                                                                     

CATDLLE. 427plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je tus comme ag.

La bouche en a en revanche de prodigieuses, facile à une croix. essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblentà un Juâüûeri fît-B8 Pouvant à force de larmes lié-
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait Ch“: 11m.! son P9“ VO!“a cruauté. A peinele mal
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi- fut-Il fait» que; tu ËSSHYaS de les deux mains les

lius a des bonnes fortunes et se croit beau! et 60mm? dom J’avais humemé les 50588 lèvres 9
on ne le condamnepas au moulin ou à la meule! le Purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent bombe, comme de la fetide salive d’une courti-
pas qu’elles pourraient très.bien lécher le der. sane en debauche. Bien plus, tu pris plaisir à
mire du bourreau j me laisser sans espoir en proie à un amour in.

fortuné, et tu me fis souffrir tant de tourments,
XCVII. que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-

A “un”. Vint plus triste que le triste ellébore. Si c est la
la peine que tu réserves à mon malheureux

Dégoûtant Vettius, à toi plus qu’à personne amour, jamais, ô J uventius , je ne te déroberai
S’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards de baisers-

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates. XCIX°
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vet-. ni; csuns B’l’ un gum-uns.tins, parle : cela sufhra.

Célius et Quintius, la fleur de la jeunesse
xcvm. de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour

Auiilénus, celui-ci pour sa sœur Auüléna. Ne
voilà-vil pas l’union fraternelle dans toute sa

. . douceur? Pour le uel ferais-’e le lus deTandis ne tu t’exerces au eu des armes, . q . . J .p
charmant (invendus, je t’ai diérobé un petit la”??? P?“ a? calus: “il le dols à c033
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais “mué un?!“ Pm à“ me u aunas un; p8
monbonheurn’a pasétéimpuniJe me souviens preuves’a orsqn “ne ammemænsee me r“-

A JUVENTIUS.

Nsm sine dentibue est. “oc deales sesquipedsles , suffi?!“ m mmm. “1° mmm“ e,” mn.“
Gingivss vero ploxemi babel veleris : Dm“ tu.“ me Puriioi “ce P03“? fichu“ “un

Frater“ rictum, qunlem dil’üssus in alu “nim”? “mm deale” “gi-“if”-
Mcienü, mu]. “un,” baba“, “la. Nain simul id feeluin est multisldiluta labelle

Hic futuit mulles; et se [suit esse venuslum , au?“ “memm mmm” “mmh”
Et non pistrino tuditur “que mino? Ne quidqusin nostro œntrsctum es ore musent

Quem si que attingit : non illsm posas pulemus “Nu?” “mmfncm “m’a “Il” “il”:
158,0“ mmm “DE”, “mimi” France inleslio miserum me traders sinon

Non cessasli , omnique enracine modo;
CABMEN xcvl], Ut mi ex smbrosio mutatum jsm foret illud

Suaviolum trisli lristius halleboro.

A” vmïluu’ Qusm quonism pansus misero proponis maori ,
ln le, si in quemqusm , dici pote, putide Vrtli , Non “mimi” Punk“ un“ “ml’nmt

Id quod verhosis dieilur et faluis;

lsta culn lingua, si usus veniat tibi, pouls (unau-IN xclx.
Culus et crepidns lingue csrbatinas.

Si nos omnino vis omiies perdue, Vetli, DE CŒLIO ET 001m0.
Dirac : omnino, quod tupis, elücies.

Cœlius Aulilenum ,et Quinliiis Aulilensm ,

CABMEN XCVlll. Pins Veronensium depereunt juvenum; ’
Hic fratrem, ille sororein. Hoc est, quod dii-itur, illud

Fraternum vere duire sodslilium.
Surripui tibi , slum ludis , mellite Juvenli , Quoi (menin potins? Cil-li , lilii f peut lus nobis

Suavinliim diilci dulcius nmbrosia, Perspecls exigu hoc unies alumina ,
Verum id non impiine tu“; nmnqne smulius haram Qiium vasant mens torrent llsnims medullss. 7

AD JUVBNTIUII.
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lait jusqu’àla moclle. Sois heureux, ôCélius,

etquelemœèscourouneteaamours!

C.

OWMNDPJ AU TOIBBAU DE SON FRÈRE.

CATULLE.

CIL

A SILOI.

On rends-moi mes dix m, mon cher
Silon,etpuis tuseras à ton grécruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse,

Après avoir parcouru bien des natiOns et je t’en prie. d’être cruel et inexorable eumène
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon temps que pourvoyeur.
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à la cendre muette, puisquela
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que, fidèle

à l’antique usage de nos pères , je dépose sur

ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère, et salut et adieu pour jamais !

Cl.

A COBNÉLIUS.

Clll.

se: mais.
Tu croisquej’ai pumedire de ma vie, dei:

femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne liai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux z mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

CIV.

sua LA venas.
La verge s’efforœ d’atteindre le sommet du

Si jamais secret a été déposé par un ami Parnasse» mais les Muses la dussent à coups
dans un cœur qui sût le taire, et dont la [idé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-

nélius , ciest le mien; à ce titre je le dois être
sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sil le“: , Cadi, si: in amure potons.

CABMEN c

“mais au munis TUllULUI.

“un” per gentes, et multa pet æquora vecttu
Adreni bu mineras, frater , ad inferiu,

Ut le putremo don-rem munere morlit ,
Et mutum ucquiequm alloquerer cinerem;

Quendoquidem fortune mibi tale abstulit ipeutn ,
Heu miser indigne frater adempte mihi!

Nune lumen interea primo que: more parentum
Tradita sunt trine! munen ad inferine,

Accipe , interna Inultum manantin “du;
Atque in perpctuum, frater , have ltque “le.

GARDIEN Cl.

AD CORNELIUH.

Si quidquam tacite commissum est lido ab amico ,
Quojul ait penitus nota [Ides mimi;

Me unum eue invenies illo tibi jure sacretum ,
Corneli, et factum me eue putta llnrpocratem.

de fourche.

CV.

n’en “un sr D’UN ameuta.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

CARMEN CIL

au SILONEI.

Aut , Iode! , mihi redde deeem sente: lia , Silo ,
Deinde esto quamvil nævus et indomitul;

Aut , si te nummi dolentant , daine , qumo ,
Lena esse, atque idem nævus et indomitul.

CARMEN cm.

au QUEIIDAI on LESBIA.

Credil, me potuisse men: malediœre vitæ ;
Ambobus mihi quœ carier est oculis?

Nec potui ; nec, si possem , tam perdite amurent ;
Sed tu cum Tappone omnia monstre lacis.

GARDIEN ClV.

IN HBNTULAI.
Mentale conatur Pimplæum scandera montent;

Musa; l’urcillis prœcipitem ejiciunt.

CARMEN CV.

DE P0350 ET PRÆCONB.
Cum puero bello promeneur qui vide! eue,



                                                                     

CATULLE.

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CVI.

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le
désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-

sion : voilà pourquoi, Lesbie , il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or,,que

tu reviennes dans les bras de celui qui te dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
plus! o jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CV Il.

CONTRE COIINIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue. ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite, tes in-
testins, et tous les membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid and“ , niai le vendere dilwperc?

CARMEN CVI.

AD Lesnuu.

Si quidqulm cupido optantique obtigit unqunm , et
Innperanti , hocet gratum animo pmprie;

Qunre hoc est gratum , nobis quoque carius euro ,
Quod te reltiluis , Lesbin , mi cupide.

Restituis cupidu,utque insperanli ipsa refera te
Nobis. O lucem candidiore nota l

Qui: me uno vivit ielicîor , nul mugis hue quid
Opuudum vit: , (litera quia pour“?

GARDIEN GVll.

IN commun.

Si, Comini, populi Irbitrio tua un. tenuto:
Spureata impuris moribns internat;

Non equidem dubito , quin primum inimica bonorum
Lingua exsecla avido sil data vollurio;

Effusion oeulol voret atro grillure tonus,
Intestin. une: , cetera membra loci.

429

CVIII.

A LESBIE.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

A AUFILÉNA.

Auliléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pour ce crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Aufiléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui

se prostitue à tout venant. 4

CARMEN CVIH.

au LESBIAM.

Juwndnm , mon vits , mihi proponil amorem
H une nostrum inter-nos, perpetuumque (on.

Di magni , facile , ut ver-o promittere posait;
Atque id aineere dirai. et et anima :

Ut lisent nabis toto producere vite
Æternuln boc sanctæ [indus amieitiæ.

CARMEN 01X.

au AUFILENAII.

Aufilem, boum semper laudnntur amiw;
Accipiunt pretium , qua fusera institunnt.

Tu quod promisti mihi , quod mentita, inimicn en ,
Quod nec du, et l’en Iœpe , l’oeil racinas.

Aut lacera iugenuœ est , ont non promisse pudieæ,
Anülena , fuit. Sec] data corripero

Fnudando, eliiritur plus quam mentriciu “une,

Quæ «le toto corpore prostituit. a
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(1X.

a AUFILÉNA.

AuliIéua , Vivre contente avec un seul époux ,
c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas là , qu’elle se livre ’a tout

autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXl.

couru “A508.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu t’aban-
donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

A CHINA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
comptait deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

CABMEN (IX.

A!) AUPIIÆNAI.

Aulilem , vin) coulent” vivere aolo ,
Nuptarum latta e laudihua eximiia.

Sed quoivia quamvia potina macoumba! (a: est ,
Qnam maltent fratrea client: ex patruo.

CARMEN un.
IN NASONEII.

“un!!! homo en, Nana; nana teeum mnltua homo est, qui
Descendit : Nana, maltas et et pathicns.

CÀBMEN CXll.

A0 CINNAM-

Console Pompeio primum duo, Cinna, soldant
Machi z illo facto «maul: nunc ilerum,

Manserunl. duo; ml creverunt willis in un!!!“
Singula : l’œcuudum «men adulterio.

CATULLE.

CXlll. -
MITRE LA 72808.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terre de Formies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes,
de; poissons , des prés , des champsde labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. Il est riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vallons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXIV.

CONTRE LA VEIGB.

La verge possède environ mente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées, et des
eaux en abondance. Comment ne surpam
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées.
de grandes forets et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à I’Océan?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutiæeur ; la
verge est une prodigieuse dépensière.

GARDIEN CXlll.

Il llBNTÛLAI.

Formiano aallu non labo Menlula dires ’
Fertur; qui quoi. rea in se babel Mas!

Aurupia omne genus , pisez, prata, un“! frusque.
Nequicqnam : (motus aumpühua muperat.

Ouate canada ait dires , dam omnia daim.
Saltum laudemua, dam mode ipaa cant.

BARBE)! CXIV.

IN IENTULAI.

Menlula babel instar higinta jugera prati,
Quadraginta arvi : cætera suint maria.

Cur non dintiia (Imam auperare poli. ail Y
Une qui in saltu tot houa possideat;

Prala, ana, insanes silvaa, aaltusque , paludesque ,
Usque ad Hyperboreos et mare ad Oceauum?

Omnia magna lune Iunt z tamen ipse est maximas un“

Non homo , aed un Menlula magna mieux. 3 i



                                                                     

CATULLE. 7 43!cxv poir de t’adoucir et de briser entre tes faibles
’ mains les traits que tu me lances. Je vois que

A camus. je n’ai pas réussi, Gellius , et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère [ce

Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, ô moucheron : et celles que je rai faites
(ligne sujet de longues méditations , dans l’es- le feront souffrir éternellement.

Queîl te lemer nobil, neu «murera

CARMEN cxv’ lnfentum le“: iœre, mulet , «put;
A!) nahua“. Hum: video mihi nunc frustra numplum «se Iabornm,

Gelli , nec nostras bine valuiue prenez.
Sapa tibi studiom ultimo vennan requirent Contra no! tala in: tu: evihmul amiclu;

Carmina uü [mmm minera Balliadæ , At En: nankin tu dabi’ Inpplicinm.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR CATULLE.

Conteli tibi. Vers 5. On croit que c’est “a Cornélius

Nepos que ces vers sont adressés. Cornélius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul, mm: Italomm, qui
eût fait un travail de ce genre.

Il.

Ad passerem Lemme. Vers 4. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne fût question que d’un oiseau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur du Catullel Comme s’il avait habitude de
Voile!“ son langage lorsqu’il. une obscénité “a dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sens, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

lionne, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voiree que dit’a ce sujet

Manilius, Art. v z
Totamqne per nrbcm

Qui gestant cavois volumes ad jusla panus.
Quorum omnls pan/o conslsüt passera consul.

Il n’est donc pas surprenant, d’après eels , que

Lesbie sit en aussi un moineau , que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne tût-ce que pour plaire à sa maltresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était à

la lois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes, l’une des villes de la Ci-
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horridam te Thraciam. Vers 9. Il faut l’entenilin
des mœurs des habitants. c’est en ce sens qu’Horace a

dit quelque part horrida Germania. Les Thraces étaient
proprement les anthropophages de l’antiquité.-Propou-
tis. La Propontide, entre le Bosphore et l’IIellespont.

Amastn’s Pontica. Vers 45. Amsstris, ville de la Ps-
phlagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Burifer,
a cause de la grande quantité de buis qui y croissait.

Neque alla vota litoralibus dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquoit au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacrilices, comme on le
fait aujourd’hui par des ex vota dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gamelle Costarum. Vers 21. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins,

VII.

Laserpfficerisjacet Cyrenis. Vers 5. Cyrène, fertile
en lasai. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
une ont prise pour Passa fœtido. -- Cyrène était l’une
des villes de la pyrénaïque, contrée de l’Afrique, sur les

frontières de l’Egypte.

Et Bout cricris sacrum sepulchmm. Vers 6. Bu-
tus était, dit-on, le fondateur de Cyrène. C’est la cause
des honneurs qu’on rendait “a son tombeau. Ce tombeau

était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple
Je Jupiter Artimon, célèbre par ses oracles.

28
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x.

Jans Dythinia, que mode se haberet. Vers 6. Un
nm que Catulle [ut envoyé en Bytbinie avec le préteur
Mummius.

Quant a ces mots que mode se haberet, on a remar-
qué fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce mot si connu z Comment cette province se travaille-
t-etle en finassas?

XI.

Stuc in lui-canas, Arabasque molles. Vers 6. On
sait que l’llircanie était une province de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout a la douceur du climat.

Septemgeminus Nilus. Vers 7. Le Nil se jette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé 1mm chez les auteurs grec.

X“.

Marsutint asini. Vers t. Les Marsuclniens, peuple
(le l’ltalie. Leur pays était situé entre celui des Vestins
et des l’éligniens. ils s’étaient rendus célèbres par leur

fidélité envers Rome.

il“.

Muemosynon. Vers 45. c’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond a ce que nous entendons par un souvenir.

XV.

vers 08 et t9. Qoem attractis pedibus. patente porta .
Permanent raphanique . mugiles que.

C’était le supplice infligé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.
Du reste cette lei était atroce.

XVIII.

Quo dom“ tua Lampsaci est... Priape. Vers 2.
Priape était principalemenllionoré à Lampsaquo. Lamp-
saque était une ville de l’Hellespont.

Cette pièce a passé pour être de Virgile, ainsi que les
deux suivantes. Un les a même insérées dans un recueil
de poésies détachées qu’on lui attribuait etqu’on appelle

les Catalertes. Mais l’opiuîonla plus générale est que

elles sont de Catulle. I

XX l.

Pater esuritionum. Vers l. Comme on disait pater
cama ou suscrivit. Catulle fait ici une opposition entre

CATULLE.
le pauvre diable qui ne sait ou aller dîner et le gastro-
noma qui préside à une bonne table; et c’est ce qui rend

la plaisanterie piquante.
On appelait “a Rome Pater cœnæ, celui qui donnait

un festin ou bien eut-ore le personnage le plus considé-
rable parmi les convives ,

ln primis Lucanls aper: lent luit Austro
Captua; ut aiebat «en: pater .............

(Hou. Sol. L. Il. V. 7.)

XXII.

Navi umbilici. Vers 27. L’umbilicus était un petit
Mien très-mince qui servait a liser les feuilles d’un ro-
lume. C’était proprement le des du livre. Les extrémités

en étaient ornées, d’habitude , de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la for-
tune et le “ont du possesseur, comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. On appelait radent extrémi-
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovido a dit, en

s’adressant “a son livre dans les Tristes:

Candida nec nim cornus ironie seras
(Tristes. L. I. V.8.)

XXVII-

Ut le: Posthumiœ, jubet magisme. Vers 5. Cette?»
thumia était, si cela pouvait se dire, la patronne des buveurs
et la législatrice (le leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesque chaque
convive était obligé de boire, les épreuves qu’on nait “a

subir avant d’être admis, et enfin la manière dont on
devait choisir le roi de la feta rex convivii , ce qui se
faisait au sort, comme on le sait , etoomme dit Horace z

sec rogna virl sot-tien tatis.
’Hoa. L. I. ode s. et passim.)

X111.

Catulle était républicain. ll lit contre César plusieur
satires très-vives; celle-ci est une des plus véhémentes
César ne lui répondit qu’en l’admettant à sa table. Un

ignore s’il Et de nouvelles satires depuis. On a regardé
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux

se venger.
Ce Msmurra était un des lieutenants de César, qui

lui avait donné le gouvernement des provinces (le Gaule
et de Bretagne. Il s’y était enrichi a force de rapines; re
qui indignait naturellement tous ceux qui n’avaient pas
de province i gouverner. Car s’il est des temps ou l’ob-

servation des vertus publiques est une réalité , il en est
d’autres ou ce n’est qu’un mol a l’usage de l’envie, et un

temps-li étaient venus pour lionne, comme ils sont venus
depuis pour bien d’autns nations.

Mamurra haben. Vers 5. Mamum lutte premier,



                                                                     

NOTES.
mirant Pline , qui eut un palais dont toutes les colonnes
étaient de marbre.

XXX].

Sirmio. Vers l . La presqu’lle de Simio surles bords
du lac “errerons, aujourd’hui lac de Garde. Catulle! pos-

sédait une maison de campagne.

Uteran Neptunus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-
lement le dieu des mers : c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

Lydie laces Imdœ. Vers 13. On appelait aussi le lac
Bernanos, les: des Lydiens, parce que les l’hétiens qui
possédaient la ville de Vérone ,situe’e auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXXII.

Jube ad le ventant meridtatum. Vers 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable a l’amour, et c’est celui qu’ils y consa-

traient.

XXXIII.

En...» balneariomni. Vers r. Voleur a. bains. Les

voleurs se glissaient surtout dans les barns publies pour
y dérober les vêtements de ceux qui se baignaient.

Il“.

Sapphlca puella. Vers te. C’est Saphe que Catulle
désigne ainsi.

XXXVI.

lu annales Volusii. Vers t. Cs Voluslus était un mé-
chant poète qui avait composé, à l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Enniua;
mais on voit de quelle manière.

Golgos ou (laiches. Vers M. L’une des villes de l’lle
de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était

appelée aussi Golgia.

XXXIX.

Lanu’oinus ater. Vers 42. Lanuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendait a

Junon Sospita.

XI“

Vers a. Qula deus tibt non bene advocatus
Vecordem parait exclure rlnm P V

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions
sous venaient des dieux comme les bonnes.

un.
O finale nostras. La campagne de Catulle était située

entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des deux
pays, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir à
l’un ou à l’antre. C’était aux environs de Tibur.

LI.

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie, e’esl-ù-dlre

une traduction de la fameuse ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau , sur la pièce originale rapportée par
Longin.

Dulce ridentem. Vers 46. Horace s pris cette char-
mante expression de Catulle , in moins que tous deux
ne l’aient prise de Sapin». Tout le monde connait oudeux

vers:

butes Menteur. [aussi ambe.
Dulee loquentem....................

L“.

Stnmo Notaire cadet. Vers 2. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes , ils ne savent qu’injurier. Struma aiguilie écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

IN.

ln etrco. Vers 5. 8ans doute le grand Cirque , entra
le Pahntin et l’Aventin. Il parait que ce Cirque était

admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos théatres , et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc, pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était l’a qu’on célébrait les jeux

équestres.

ln magni simul ambulation. Vers 6. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le tlre’ltre
de Pompée était bordé tout à l’entour de graudesavenues

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poëles ont dit
aussi Umbra Pompeta, comme pour le remercier de la
fraîcheur qu’on y respirait.

LXI.

Hammam cape. Vers 8. Le Flammeum était une
gaze couleur de feu dont les jeunes tilles avaient coutume
de se volter par pudeur, le jour de leurs nouas.

L11 V.

Nous renvoyons pour toute cette pièce a l’excellente
analyse de l’abbé Arnaud, dans se notice sur Catulle,
placée en tète de ces poésies.

æ.
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LXV.

Hortalo. On ne sait quel était cet Hortalus. On croit
que c’était le lils du fameux orateur Hortensias.

C’est à la prière d’Hortslus que Catulle avait entrepris

son poème sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus tard. Il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déploie ici en vers si touchants.

LXVI.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Egypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens , Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

avait fait un astre, et qu’il faisait parler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

LXVlll.

Ail Maniium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manlius
de la mort de «femme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirahle épithalame sur Manlius et 1n-
lie. D’autres ont prétend. au contraire que Julie
vivait encore a cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manliua que d’un antre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manlius était veuf on trompé lorsque ce poème .
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu

être éclairci malgréles dissertations des commentateurs.

Lml.
Moribunda a sade Pisauri. Vers 5. Pisaure, ville

maritime de l’Omhrie, connue par le mauvais air qui y
régnait.

Lxxxm.

kata est: hoc est mm et loquâtes. Vers 5.

D’autres veulent coquttur. Fontenelle a exprimé à peu
près la même idée dans ces vers :

Tous du“ ( dieux! que ne peut l’aveugle jalousie t),
L’un pour l’autre troublés de cette frénésie .

mentionnaient leur âme ’a d’injustes soupçons

Qu’ils fanaient mème entendre en leurs douces clamsons.
Bobo les redisalt aux nymphes du bocage;
Un vieux faune en riait sons sa grotte sauvage.
Tels sont leejeux d’AInour. disait-li . et jamais
Ces guerres ne se tout qu’on n’en vienne s la paix.

LXXXVIH.

Non guniter Nymphorum abluât Ormes. Vers 6.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer , comme pour expier leurs fautes.

X67.

De Smyrne Chams porta. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrne n’est pas parvenu jusqu’à nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

XCVII.

On dit que cette pièce est imitée d’un poète grec.
Cela ne fait l’éloge nide sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

Cl.

Boucher a écrit quelques vers asses beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici :

Ce respect pour les morts. fruit d’une erreur grossière.
fondrait peu , le le sala. une froide pondère.
Qul . tôt ou tard s’envole éparse au gré des vents .
Et qui n’a plus enlin de nom clics les vivants;
liais ces tristes honneurs . ces (timbres hommages
limonaient les regards sur de chères lutages:
La cœur pros des tombeaux tressaillait ranime
Et l’on atman encore ce qu’on avalt aime.


